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Avant-propos
Engollon, la plus petite communauté neuchâteloise,
abrite sur son territoire des vestiges particulièrement
intéressants: les ruines de La Bonneville, site d'intérêt
européen à fouiller (sera-ce au XXI" siècle ?), une église
seigneuriale jusqu'en 1505 et la place d'armes, l'lm
des lieux d'entraînement de la milice du Val-de-Ruz.
Aujourd'hui peut-être connaît-on Engollon pour son
concours hippique ou la piscine intercommunale du
Val-de-Ruz? 0 tempora, 0 mores!
Malgré la disparition des archives communales ancien-
nes, la patrie des Besson et des Cunier présente donc
des éléments historiques incomparables. Mais dès
1558, la communauté paroissiale s'est rapprochée de
Fenin,Vilars et Saules et dès 1864, la localité a partagé
un bâtiment scolaire avec ses voisines à Vilars. L'union
fait la force, dit-on.
Depuis le début du XXI' siècle, l'Office de la protection
des monuments et des sites a conduit des travaux à
Valangin', à Bayerel' et à Engollon. Ce sont les ouvrages
de cette dernière commune qui sont présentés dans le
présent numéro. Les connaissances historiques de la
région en sont profondément modifiées.
Dans les trois cas, la population vau-de-reuse et
d'ailleurs s'est impliquée en formant une association,
en recherchant un financement pour soulager les fonds
publics. La générosité privée n'est pas un vain mot
puisque les trois projets ont remarquablement réussi.
A Engollon, l'aide financière a été conduite par
l'ASPREE (Association pour la sauvegarde des peintu-
res murales et la restauration de l'église d'Engollon),
créée le 19 septembre 2001 et présidée par Eliane
Meystre-Bardet. Les membres fondateurs représen-
taient la commune, la paroisse, le village et le district
(artistes, historien, amateur d'art). En quelques années,
le comité récolte Fr. 258000.- grâce à des sponsors
(Loterie romande, Fondation Binding, ECAP, Gabus &
C"', Fondation de La Neuchâteloise, etc.) ainsi que par
des cotisations et des dons privés. L'association a
compté jusqu'à 130 membres individuels ou couples.
Le 24 octobre 2005, la commune d'Engollon a reçu un
chèque de Fr. 200000.-, une aide substantielle pour
une communauté forte d'une centaine d'habitants
d'autant que l'association a encore versé un montant
de Fr 25000.-. L'ASPREE a financé en outre un dépliant
explicatif, un DVD réalisé par André Paratte, cinéaste,
sous le titre Saint-Pierre d'Engollon à chœur ouvert
ainsi qu'une partie du présent numéro, autant de ren-
seignements portés à la connaissance du public.
L'inauguration de l'église restaurée a lieu le dimanche
24 juin 2007.
Cette revue rassemble l'essentiel des informations
actuelles sur le sanctuaire, mais aussi sur la région.
Le lecteur trouvera sans doute que certains textes
sont ardus, mais au-delà du vocabulaire spécialisé, il
découvrira les progrès des techniques d'investigations
en matière archéologique. Il se prendra à suivre les
spécialistes dans leur enquête quasi-policière.
Le comité de rédaction exprime une fois de plus sa
gratitude aux auteurs, dirigés par Jacques Bujard et
Christian de Reynier.
Maurice Evard
1 La collégiale de Valangin 1505-2005, Revue historique neuchâteloise, W 1-2,2005.
2 Moulin de Bayerel, Nouvelle Revue neucbâteloise, N° 85, Printemps 2005.
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L'intérieur du temple après la restauration de 2004-07.
A droite, le chœur et ses décors médiévaux. A gauche, les vestiges de la chapelle Saint-Georges. (photo ©OPMS/NE, 2007, Fibbi-AeppH).
L'église Saint-Pierre d'Engollon au travers des siècles
Jacques Bujard et Christian de Reynier
Introduction à l'archéologie des églises neuchâteloises
et plus particulièrement vaux-de-reuses
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Carte des églises médiévales du canton de Neuchâtel.
(Dessin ©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier). Vert:églises fondées avant 1228. Orange: églises fondées entre 1228 et 1530.
Le christianisme a pénétré sur le territoire actuel de la
Suisse principalement par deux routes, l'une venant
d'Italie par le Grand-Saint-Bernardet l'autre du monde
méditerranéen par la vallée du Rhône, ce qui explique
que les premiers sièges épiscopaux aient été implantés
au IVe siècle à Martigny et à Genève'. La nouvelle reli-
gion, qui deviendra religion d'Etat en 380, a ensuite
remonté le plateau suisse le long des routes, de ville en
ville, avec la rapide création de l'évêché de Wmdisch,
dont le siège est transféré vers 500 à Avenches,puis un
siècle plus tard à Lausanne.C'est de ce siège épiscopal
dont dépendait la région neuchâteloise. Du monde
urbain, le christianisme s'est répandu dans les campa-
gnes, ce qui amena la création d'églises rurales, le plus
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souvent sur des domaines de propriétaires aisés ou dans
des zones de nécropole, le rôle funéraire de ces édifices
de culte étant révélé par la présence presque systéma-
tique de sépultures en leurs murs. La christianisation du
Jura bénéficia en outre de la fondation de monastères
au ve siècle à Romainmôtier, puis au siècle suivant à
Saint-Ursanne, Moutier-Grandval et sans doute Môtiers,
au VITesiècle à Baulmes, avant qu'un lieu de culte ne se
soit développé vers le VIlle siècle dans la vallée de la Suze
sur la tombe de saint Imier, à moins de 20 km d'Engollon.
Les sources d'archives ne nous apprennent que peu de
choses sur les premiers siècles des églises neuchâteloi-
ses, hormis les dates de fondation des prieurés cluni-
siens de Bevaix, 998, de Corcelles, 1092, et de l'abbaye
de Fontaine-André, 1143. En revanche, le prieuré de
Vautravers, à Môtiers, n'est pas mentionné avant 1093
environ, alors que l'archéologie a mis au jour les vesti-
ges d'une première église du VIe_VIlesiècle'. Pour les
lieux actuels de culte paroissiaux, les premières men-
tions connues ne sont également qu'indicatives de leur
existence à un moment donné. Parmi les plus anciennes
citations se trouvent celles des églises de Saint-Martin
en 998, Nugerol (près du Landeron) entre 1001 et 1031,
Coffrane en 1092, Saint-Aubin en 1176, Saint-Blaise et
Colombier en 1177, Serrières et Dombresson en 1178,
Cressier en 1180, Neuchâtel en 1185 et Finilis, probable-
ment Fenin, en 119P. En 1228, une liste des églises du
diocèse de Lausanne permet de compléter cette énu-
mération puisqu'elle indique sur le territoire de l'actuel
canton les églises de Saint-Sulpice, Môtiers, Travers,
Saint-Aubin, Bevaix, Pontareuse (près de Boudry),
Colombier, Corcelles, Coffrane, Serrières, Neuchâtel,
Fenin, Engollon, Fontaines, Dombresson, Saint-Blaise,
Comaux, Cressier et Nugerol, ainsi que l'abbaye de
Fontaine-André. Néanmoins, pour toutes ces églises,
seule une étude archéologique peut permettre de dater
le premier édifice'. Rappelons pour terminer que des
églises ont aussi été fondées après 1228 en terres
neuchâteloises: celles des Verrières, de La Sagne, du
Locle et de Cernier au XIVe siècle, suivies de celles de
Savagnier vers 1440 et d'Auvernier en 1478. La chapelle
du Saint-Esprit de Lignières est, quant à elle, mention-
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née depuis 1493 et les églises de Cortaillod et de
Valangin ont été consacrées en 1505. L'église des Brenets
a enfin été construite en 1511-1512 et celle de La
Chaux-de-Fonds a été consacrée en 1528. Comme on le
voit, ces églises ajoutées à la fm du Moyen Age se trou-
vent dans des zones alors en plein développement
démographique, principalement dans les montagnes
nouvellement mises en valeur. En outre, il faut, pour éta-
blir la liste complète des églises du Val-de-Ruz au
Moyen Age, compléter les citations de 1228 par les
lieux de culte non mentionnés car alors de statut non
paroissial, comme l'église de Saint-Martin, filiale du
prieuré de Bevaix depuis 998, et celle de Boudevilliers,
annexe de l'église paroissiale d'Engollon, dont la fouille
a pourtant révélé une fondation au XIe ou au XIIe siècle.
Il est à relever que la plupart des églises du Val-de-Ruz
au XIIIe siècle sont situées sur les flancs du vallon,
le long de la route reliant le Val-de-Travers au Vallon
de Saint-Imier, ainsi en est-il de celles de Coffrane,
Saint-Martin et Dombresson alors que celle de Fenin
s'élève au débouché d'une route montant du littoral
par Chaumont. La fondation de l'église de Dombresson
est datable de la fm du VIle siècle selon le mobilier des
tombes qui l'entouraient", elle est antérieure de plu-
sieurs décennies à celle d'Engollon, située au centre de
la vallée et dont la création répond donc manifeste-
ment, comme nous le verrons, à d'autres paramètres.
La filiation des églises du Val-de-Ruz, telle qu'elle
apparaît dans les textes médiévaux", révèle le rôle
prépondérant de l'église d'Engollon puisque avant
1355, celle-ci était l'église-mère de Fontaines et qu'au
XIVe siècle, le prieuré de Vautravers disposait de quatre
églises dans le vallon: deux églises-mères, Saint-Pierre
d'Engollon, avec pour filiale Saint-Jacques de Boude-
villiers, et Saint-Maurice de Fontaines, avec pour filiale
Notre-Dame de Cernier, fondée peu avant 1324.
Il est enfln à noter qu'au MoyenAge l'entretien des nefs
des églises était généralement à la charge de la commu-
nauté paroissiale et celui du chœur à celle du patron de
l'église - le seigneur ou le monastère qui en détenait les
droits -, ce qui explique les reconstructions générale-
ment non simultanées de ces deux parties de l'édifice.
/'
\
/
/
/
/'
/'
\ ....
/
/
/ Sm
/, .> .>
, \/ .r"
/ /'
_,/ /'
/'
,
, \\,
\
•
- - 1 Etape 1:sépultures et ~Ihouette
_.... de féglise du milieu du VlI!4! siède
- - Etape 2: sol et silhouette de féglise
_ .... de la fin duVllre seoe
\ /
'/'
Plan de l'ensemble des structures maçonnées et des sépultures mises au jour.
(Dessin ©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier). 1 Il Etape 3:lXe siedeIl Etape4:Xe5iécle
Il EtapeS:Xe-x.esiede
Il Etape6:XJf!-Xnes«le
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8Relevé au pierre-à-pierre de la moitié ouest du mur nord de la nef.
(Dessin ©OPMS/NE, 2005/2009, Christian de Reynier).
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Relevé au pierre-à-pierre de la moitié orientale du mur sud de la nef.
(Dessin ©OPMS/NE, 2005/2009, Christian de Reynier).
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Relevé au pierre-à-pierre du mur oriental de la nef. (Dessin ©OPMS/NE, 2005/2009, Christian de Reynier).
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Saint-Pierre d'Engollon,
quelques repères historiques
La découverte de fragments de tuiles antiques et d'une
monnaie du le<siècle de notre ère lors des fouilles
de l'église indique l'existence d'un établissement
gallo-romain à très peu de distance de là, ce qui n'a rien
de surprenant au vu de la dense occupation du Val-de-
Ruz à l'époque gallo-romaine dont témoignent
l'archéologie et la toponymie. On ne sait quelle était la
fonction et quel a été le destin de cet établissement,
particulièrement précoce si l'on en croit la monnaie,
puisque les plus anciennes structures en place décou-
vertes lors des fouilles sont des tombes datées de la
première moitié du VIlle siècle. La faible extension de
ces fouilles, strictement limitées à l'intérieur de l'église
et à une étroite bande extérieure, n'a pas permis de
déterminer l'existence d'un éventuel habitat associé
aux premiers lieux de culte du Haut Moyen Age et il
faut attendre la mention de dons effectués au milieu
du XIIe siècle par les frères Conon et Udry d'Engollon
en faveur de la jeune abbaye de Fontaine-André pour
assurer l'existence d'une communauté, certainement
beaucoup plus ancienne, établie aux environs de
l'église. La première mention de l'église d'Engolun
n'apparaît, nous l'avons vu, qu'en 1228 sur une liste
des paroisses du diocèse de Lausanne et c'est à moins
de 300 m de là que les nouveaux co-seigneurs de
Valangin Jean le<et Thierry d'Aarberg fondent dans le
dernier tiers du XIIIe siècle le bourg de La Bonneville,
défmitivement détruit en 1301, ce qui souligne à cette
époque le rôle central de Saint-Pierre d'Engollon pour
la seigneurie de VaLangin.
Centre d'un important territoire paroissial englobant
au Moyen Age les villages de Valangin, Boudevilliers,
Fontaines, Cernier et leurs annexes, l'église Saint-Pierre
est alors une filiale du prieuré Saint-Pierre de
Vautravers à Môtiers. En 1505, la consécration de la
collégiale de Valangin réduit Engollon à l'état d'annexe
du nouveau chapitre collégial. En 1531, Farel y prêche
la Réforme, adoptée peu après, et dès 1558 Engollon
forme une paroisse réformée avec Penin",
Au milieu du Xv" siècle, la paroisse compte une quaran-
taine de «feux» (soit de 150 à 200 habitants), dont
une petite minorité seulement réside dans le village
d'Engollon. Celui-ci n'est ensuite peuplé que d'environ
35 habitants en 1531, 83 en 1750, 135 en 1850 et
104 actuellement.
Classé monument historique en 1905, le temple a
été restauré une première fois en 1923-24. Les impor-
tants travaux dirigés par l'architecte François Wavre
ont permis de consolider l'édifice et en particulier
la voûte du chœur, de retrouver les fondations de
deux annexes gothiques au nord et au midi, de
reconstituer le remplage de la fenêtre sud du chœur,
et surtout de découvrir d'importantes peintures
gothiques dans le chœur, aussitôt restaurées par le
peintre Alfred Blailé.
Ayant constaté dans les années 1990 d'inquiétants
signes de dégradation des peintures médiévales du
chœur, l'Office cantonal de la protection des monu-
ments et des sites (OPMS) a mandaté dès 1996 Nicolas
Schâtti, historien de l'art, pour une étude des peintures
et l'Atelier Marc Stâhli, conservateur-restaurateur d'art à
Auvernier, pour l'établissement d'une analyse matérielle
de l'état de conservation des décors. Celui-ci s'étant
révélé très précaire, il importait que ces peintures puis-
sent être restaurées rapidement. Le Conseil communal
puis le Conseil général d'Engollon ont accepté le prin-
cipe de la restauration en 2002 et, pour alléger une
charge financière très lourde pour la commune la
moins peuplée du canton, l'Association pour la restau-
ration des peintures murales du temple d'Engollon,
créée l'année précédente, s'est chargée de réunir des
dons en complément des subventions cantonales et
fédérales. Les travaux menés en 2004-07 sous la direc-
tion de Michel Bader ont respecté les acquis antérieurs
de l'édifice et ont consisté avant tout en un assainisse-
ment général de l'édifice par l'enlèvement des crépis
au ciment de 1923-24 et leur remplacement par des
crépis à la chaux, La remise en état des toitures, ainsi
que par Le drainage du sous-soL et des alentours de
l'édifice. Cette première étape a été suivie des travaux
de conservation-restauration des peintures murales par
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l'Atelier Marc Stâhli, de la restauration des lambris et du
mobilier et de la mise en valeur du temple par un éclai-
rage adéquat sur un concept de Géza Vadas.
Afin d'étudier et documenter les vestiges d'édifices et
de sépultures allant être détruits par les travaux d'assai-
nissement du sous-sol, des fouilles archéologiques ont
été menées par l'OPMSentre 2004 et 2006 à l'intérieur et
autour de l'église. Ces recherches, qui ont aussi été éten-
dues à l'analyse des élévations décrépies et de la char-
pente, ont grandement bénéficié des dépouillements
d'archives de Maurice jeanneret et Jean Courvoisier9;
elles ont permis de reconstituer les principales étapes
de l'évolution de l'église depuis sa fondation jusqu'à
nos jours.
L'évolution de l'église Saint-Pierre
d'Engollon révélée par l'archéologie
L'étude archéologique du sous-sol, des élévations, de la
charpente et des décors de l'église a permis d'identifier
onze principales étapes successives de l'église au cours
de ses quelque treize siècles d'existence. Nous allons
les présenter l'une après l'autre.
milieuVllles.
finXIe-Xlle s.
1428- fin XVes.
VIlI-IXes. IXes. Xes. X-Xles.
2e moitié XIIIe s. milieu XIVes.-1427
o Sm
Plans restitutifs des onze principales étapes de développement de l'église d'Engollon entre leVIII' et le XIX' siècle.
(Dessin ©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier). Rouge: murs nouvellement construits. Noir: murs des phases antérieures.
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Etape 1, milieu du VIIIe siècle
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Etape 1: tombes de la 1~ moitié du VIII' siècle et contours restitués
du premier lieu de culte, probablement édifié en bois. (Dessin
©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
Les structures les plus anciennes identifiées sur le site
forment un groupe de 29 sépultures datées des années
650-730 par des analyses Carbone 14 (lIC) et plus pré-
cisément de la première moitié du VIlle siècle par leur
typologie. Aucun vestige de bâtiment ne peut leur être
associé puisque tous les aménagements de sols ou
de murs retrouvés leur sont postérieurs. Cependant
l'orientation et la disposition des tombes sont suffisam-
ment inhabituelles pour qu'on ne puisse se contenter
d'identifier ces sépultures comme celles d'une nécro-
pole en plein air. D'ouest en est, les tombes d'adultes
qui occupent toute la surface de l'église actuelle sont
organisées en trois groupes. Un premier groupe de
trois tombes orientées nord-sud, un groupe central
d'une quinzaine de tombes est-ouest et un groupe de
deux tombes nord-sud à l'est. Par ailleurs, un petit
groupe de trois tombes d'enfant orientées nord-sud
OCcupe l'emplacement de l'arc triomphal médiéval. On
a donc la nette impression que ces tombes s'alignent
sur les principaux murs de l'église actuelle, mais ces
murs leur étant clairement postérieurs, on doit soup-
çonner l'existence d'un bâtiment d'un plan presque
identique, mais plus large que l'actuel et n'ayant pas
laissé de traces architecturales. Il est en outre à noter
que l'axe commun aux tombes aussi bien qu'aux
églises successives est fortement désaxé par rapport à
l'orientation géographique E-O; cette particularité,
pratiquement impossible à expliquer par une simple
coïncidence, renforce l'hypothèse d'une église contem-
poraine des premières inhumations.
Ce bâtiment a pu être de plan simplement rectangu-
laire, mais les trois tombes d'enfants de l'entrée du
chœur et les cinq tombes à l'est évoquent l'existence
d'un chœur bien individualisé. Dans ce cas, une des
tombes, flanquée d'une sépulture d'enfant, s'est trou-
vée placée dans le chœur le long du mur sud et les
autres probablement derrière le mur oriental, une
inhumation entre l'autel et le mur de chevet étant
excessivement rare. Se dessine ainsi une construction
formée d'un chœur barlong, soit plus large que
profond, et d'une nef rectangulaire. Au pied des murs
nord et sud, deux tombes en position symétrique à mi-
longueur de la nef semblent s'aligner sur une barrière
dont le tracé sera repris dans les édifices ultérieurs,
comme en témoignent deux trous de petits poteaux
au nord et un massif de maçonnerie au sud. Cette
barrière pourrait marquer la limite entre la zone des
fidèles et celle du clergé.
Les tombes à l'extérieur des limites de l'église resti-
tuée évoquent l'existence d'une nécropole entourant
l'édifice, qui explique sans doute la faible densité de
tombes à l'intérieur du lieu de culte, réservé à l'inhu-
mation de personnes privilégiées. Leur regroupement
chronologique et l'absence de recoupement entre ces
sépultures indiquent probablement une utilisation
assez courte de l'édifice pour des inhumations
(quelques dizaines d'années sans doute), avec soit une
forme de signalisation des sépultures en surface, soit
une perpétuation du souvenir de l'emplacement des
tombes précédentes.
La densité des sépultures médiévales et post-médiéva-
les dans l'édifice explique en partie l'absence d'autres
vestiges de ce premier bâtiment, mais, vu l'étroitesse
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des espaces entre les tombes pour le passage des
murs, ilfaut probablement imaginer une construction
de bois. Il est également possible que, comme à
Ursenbach (BE), les parois de bois aient été posées sur
un mince solin maçonné (muret), ce qui expliquerait
l'absence de traces de trous de poteaux pour les murs.
Etape 2, deuxième moitié du VIlle-IX' siècle
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Etape 2: vestiges du sol ayant recouvert les tombes de la 1re moitié du
VIII' siècle et contours restitués du second lieu de culte à la fm du
VIII' siècle. (Dessin ©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
Le sol le plus ancien repéré lors des fouilles, et ce uni-
quement à l'intérieur de l'église actuelle, est formé
d'une couche de terre battue recouverte après un
incendie l'ayant rubéfié (rougi par le feu) par un
pavage irrégulier de galets rubéfiés à leur tour lors d'un
deuxième incendie. Ce sol scelle les sépultures du pre-
mier édifice, dans les fosses desquelles il s'est affaissé,
ainsi que l'un au moins des trous de poteaux au nord
de la nef; il leur est donc postérieur et paraît avoir été
aménagé en abaissant d'une vingtaine de cm le niveau
de l'église puisqu'il ne se trouve parfois qu'à 5 ou 10 cm
au-dessus des sépultures de nouveaux-nés, particulière-
ment peu profondes. L'axe de la nef est indiqué par un
trou de poteau plus important, qui pourrait avoir servi
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Détail de la coupe stratigraphique nord-sud de la nef. (Dessin
©OPMS/NE, 2005, Archives ENT 05, Ri 50 extrait, Christian de
Reynier). 1:tombes du VIII'siècle.2: tombes médiévales. 3:sol de terre
battue de l'étape 2. 4:pavage de galets de l'étape 2.5: succession de
niveaux de circulation (cbantierr) et de remblai; le sommet cor-
respond au niveau de sol des étapes 3, 4 et 5. 6: niveau de chantier
inférieur rubéfié de la construction romane (étape 6). 7: remblais
successifs.8:niveau du sol dès l'étape 6
de support temporaire de la poutre faîtière devant le
chœur.
La rubéfaction des sols successifs confirme la présence
d'un bâtiment à cet emplacement, tandis que le double
incendie évoque à nouveau une construction de bois
particulièrement vulnérable, de même que l'abaissement
du sol qui aurait dénudé des fondations de pierre déjà
bien peu profondes pour n'avoir pas laissé de traces.
Le plan restitué de cette église a été usité entre le VIIe et
le IXe siècle pour des églises de bois, comme à
Bleienbach (BE), Oberwil bei Büren an der Aare (BE),
Wila (ZH) ou Lully (FR). Le fait que les deux sols
successifs n'ont pas été percés par des tombes indique
que, comme partout observé dans la région, les enter-
rements ont été interrompus dans l'église dès la
fm du VIIle ou le début du IXe siècle, et ce jusqu'au XY-
XIIe siècle, sous la pression des fortes limitations de
l'Eglise 10 ; il est donc permis de dater l'aménagement du
premier bâtiment vers le milieu du VIlle siècle et ses
reconstructions de la deuxième moitié du VIlle ou du
IXe siècle.
Etape 3, IXe siècle
Etape 3: plan de l'église au IX' siècle.
(Dessin ©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
Plusieurs tronçons de tranchées de récupération de
maçonneries et un segment de fondations maçonnées,
tous postérieurs aux sols rubéfiés, marquent la pré-
sence d'un bâtiment construit à la place du précédent.
Les tranchées sont remplies d'un sédiment composé
de terre mélangée à des débris de mortier et à
quelques cailloux et leurs fonds sont tous à la même
altitude, au niveau du sol rubéfié supérieur, ce qui
indique que ce dernier n'était alors plus en usage et
que le sol du bâtiment a été rehaussé lors de la recons-
truction. Au-dessus des deux sols rubéfiés, se voit en
effet sur une vingtaine de cm d'épaisseur une succes-
sion de niveaux de circulation assez irréguliers, qui
suivent en l'atténuant progressivement le relief des
tombes effondrées. En plan, ces traces dessinent un
bâtiment formé d'une nef rectangulaire et d'un chœur
barlong reprenant les grandes lignes des dispositions
du bâtiment précédent. Le nouveau chœur est néan-
moins plus étroit que celui des premiers états, puisque
son mur sud recouvre une tombe, et son entrée a été
déplacée de quelque 0,5 m vers l'ouest. La large, mais
peu profonde, tranchée observée à l'entrée du chœur
doit découler de l'existence de deux ou trois marches
menant à un sanctuaire surélevé, plutôt que d'un
mur de chaînage sans réelle fonction statique. Un
massif maçonné conservé contre le mur sud de la nef,
exactement sur le même alignement que la barrière
de bois de l'église précédente, évoque, quant à lui,
l'existence d'un pilier marquant l'entrée d'une zone
réservée au-devant du chœur.
Le chœur barlong de cette église maçonnée, assez rare
dans la région, se retrouve à Saints-Pierre-et-Paul de
Cossonay, du VIle ou du VIlle siècle, ou à Saint-Sylvestre
de Compesières (GE), du IX' siècle environ", et surtout
dans les deux églises carolingiennes du prieuré de
Môtiers, dont dépendait Engollon. Le pilier dans la nef
d'Engollon rappelle en outre l'arcade séparant la nef du
chœur dans l'église Notre-Dame de ce monastère". La
reconstruction de l'église d'Engollon paraît donc data-
ble du IXe siècle.
Etape 4, xe siècle
Une nouvelle reconstruction de l'église est identifiée
grâce aux vestiges de maçonneries retrouvés sous les
murs de la nef actuelle, dont ils constituent encore les
fondations. Ceux-ci présentent quelques différences
d'aspect probablement dues à des conditions de mise
en œuvre différentes: murs posés dans de nouvelles
tranchées au nord, dans des tranchées de récupération
plus larges au sud. Ces murs dessinent une nef rectan-
gulaire un peu plus étroite que celle de l'état précé-
dent, tandis que le chœur précédent est conservé,
mais avec une entrée axée par rapport à la nouvelle
nef par l'ajout de deux grands blocs de calcaire de part
et d'autre de l'accès. Le bloc du sud est encore en
place, alors qu'il subsiste le négatif de celui du nord;
tous deux pourraient avoir encadré une barrière,
auquel cas l'ancienne limite entre clergé et fidèles
marquée dans les églises précédentes par les trous de
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Etape 4: plan de l'église au X' siècle.
(Dessin © OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
poteaux et piliers aurait été repoussée jusqu'au
chœur. A l'angle sud-est de la nef, la largeur inhabi-
tuelle des fondations, qui reprennent le tracé un peu
oblique du mur de l'église antérieure, permet de les
différencier clairement de l'élévation qu'elles suppor-
tent. Ce ressaut signale le niveau du sol et dans les
rares endroits épargnés par les sépultures ultérieures,
un sol de terre battue lui correspond exactement;
suffisamment postérieur aux tombes qu'il recouvre, ce
sol n'a pas subi les déformations issues du tassement
de ces fosses, contrairement aux précédents.
Cette église reste dans la tradition architecturale de la
précédente et paraît datable, au vu également de la
chronologie relative des édifices, du xe siècle.
Etape 5, x-xr- siècle
Le chœur est ensuite rebâti sur un plan identique au
précédent. lisubsiste presque entièrement les bases de
ses murs nord et sud, reliés par un mur de chaînage
sous l'arc triomphal, tandis que la position de son mur
oriental nous est donnée par le négatif qu'a laissé
l'angle nord-est du chœur contre les fondations du
sanctuaire gothique. li reste également la base du pié-
droit nord de son arc triomphal adossée au bloc de
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calcaire de l'étape précédente, ce qui indique que le
chœur est toujours dissymétrique par rapport à la
nef. Cette dissymétrie a été utilisée lors de travaux
ultérieurs, mais sans doute rapidement survenus, pour
placer entre le piédroit nord et le mur de chevet un
massif de maçonnerie faiblement fondé et recouvert
d'une couche de mortier plane au niveau du sol.Vuson
emplacement sur le flanc nord du chœur et les instal-
Etape 5: plan de l'église au X'·XI' siècle.
(Dessin ©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
lations funéraires médiévales au même emplacement, il
a pu supporter un tombeau maçonné ou un sarco-
phage, plutôt qu'une banquette que l'on observe très
rarement contre les murs d'un sanctuaire.
Toujours pour des raisons de chronologie relative, ce
nouveau chœur doit être daté du xe ou du XIe siècle.
Peut-être une volonté de voûter le sanctuaire ou de
mettre en valeur un tombeau a-t-elle justifié cette
reconstruction sans agrandissement.
Etape 6, fin XIe_Xlle siècle
Les deux extrémités de l'église sont ensuite rebâties,
sans que l'on puisse assurer l'exacte contemporanéité
des deux chantiers. Le chœur est alors entièrement
reconstruit sur un plan carré notablement agrandi et
~ur oriental de la nef et vestiges maçonnés découverts dans le chœur et sous l'arc triomphal. On distingue dans l'alignement de l'arc triomphal
(etape 6) les fondations de la nef de l'étape 4, dans le chœur les vestiges des chœurs des étapes 5 et 6, et, tout à gauche, les aménagements de
la chapelle de l'étape 9. (photo © OPMS/NE, 2005, Fabienne Bujard-Ebener).
Etape 6: plan de l'église au XI'-XII' siècle.
(Dessin ©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
axé sur la nef; son arc triomphal et ses épaulements
sont également rebâtis. Les restes d'une porte contem-
poraine de la reconstruction de l'épaulement dans le
mur sud de la zone d'avant-chœur et la base de l'arc
triomphal nous indiquent que le niveau du sol est alors
rehaussé de 40 cm. Avantcela, l'ancien sol en terre bat-
tue est partiellement recouvert d'une couche de mortier
de chaux comprenant des cailloux épars portant d'im-
portantes traces de rubéfaction. Ce feu sur des dépôts
de mortier et de cailloux évoque un foyer de chantier;
il a été daté des années 1037/1155 par une analyse
archéomagnétique", ce qui pourrait permettre de
dater du XIe ou de la première moitié du XIIe siècle la
reconstruction. De tels chœurs carrés ou légèrement
rectangulaires sont fréquent dans la région aux XIe et
XIIe siècles, puisqu'on en a retrouvé des traces aux
prieurés de Bevaix et de l'lie Saint-Pierre,à la Blanche
Eglisede La Neuveville (BE), à Lully,Font et Grangettes
(FR) et dans nombre d'églises du canton de Genève".
lis ont parfois remplacé des absides semi-circulaires
comme celles, dans le Val-de-Ruz,de Boudevilliers ou
de Dombresson, et sont sans doute de peu postérieurs
à ce type de chœurs arrondis, de la fin du premier
millénaire de notre ère ou du début du deuxième.
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A l'autre extrémité, la nef est, vers la même époque,
allongée d'env~on trois mètres, ce qui découle proba-
blement d'un accroissement de population.
Etape 7, deuxième moitié du XIIIe siècle
Etape 7: plan de l'église dans la 2' moitié du XIII' siècle.
(Dessin ©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
Le chœur de l'église d'Engollon a été entièrement
reconstruit par la suite.Appuyé contre l'épaulement et
l'arc triomphal romans,de plan rectangulaire et couvert
d'une voûte en berceau, le nouveau chœur est éclairé
dès l'origine par un oculus aménagé dans la partie
supérieure du mur de chevet, oculus légèrement
agrandi au XVIIe siècle. Il est doté d'un enfeu (niche
funéraire) et d'une armoire fermée par une porte dans
le mur nord, ainsi que d'une niche dans le mur oriental.
Le chantier de reconstruction a pu être très précisé-
ment daté grâce à la présence d'un petit tronc de sapin
noyé dans les maçonneries du mur de chevet à 1 m
du sol, où il a été utilisé comme bois de boulin. Son
abattage a en effet été daté par la dendrochronologie
de l'automne/hiver 1258/59'5 et la mise en place de
cette pièce d'échafaudage dans le mur ne saurait être
de beaucoup postérieure à celui-ci,puisque ce type de
bois, d'un diamètre de 9 cm seulement, ne peut être
utilisé que pendant quelques mois après sa coupe pour
supporter le poids d'un maçon; le bois devient en effet
trop fragile en séchant.
Lafouille de 1923 avait déjà mis en évidence les fonda-
tions d'une annexe quadrangulaire au sud du chœur,
interprétée comme la base d'un clocher; il est apparu
lors des nouvelles recherches que celle-ci avait été éle-
vée en même temps que le chœur, leurs maçonneries
étant liées. Sa fonction de clocher est confirmée par le
renforcement de son mur mitoyen avec le chœur" et
ses dimensions similaires à nombre de petits clochers
de la région, comme ceux, par exemple, des églises de
Serrières (NE), Douanne, Meikirch ou Oberwil bei
Büren an der Aare (BE)". Son rez-de-chaussée servait
manifestement de sacristie au vu de son accès direct
depuis le chœur par une porte transformée en niche
lors de sa démolition au XVIIe siècle. Un clocheton de
bois a un temps surmonté en outre le chœur lui-même;
en effet, une coulisse de bois dans la voûte permettait
le passage d'une corde actionnant une cloche; ce
clocheton a été bâti au plus tard à la fin du XIVe siècle,
date du second décor peint dont l'enduit enveloppe la
coulisse, mais il pourrait très bien avoir existé dès
la construction". La coexistence de deux clochers si
proches indique sans doute que le clocheton abritait la
cloche de la chapelle seigneuriale et le clocher la ou les
cloches de la communauté.
Le nouveau chœur appartient à une tradition architec-
turale largement répandue dans la région neuchâte-
loise aux XIIIe et XIVe siècles puisque des vestiges de
sanctuaires similaires sont signalés à Boudevilliers,
Cernier,Travers, La Sagne et aux Verrières", et à plus
grande distance, à Douanne, à la Blanche Eglise de La
Neuveville, à Gléresse ou à Erlach (BE)par exemple".
Quant à l'éclairage d'un chœur identique par un oculus
dans le mur de chevet, on le retrouve à l'église de Lully
(FRY'. A l'ouest, la nef a été allongée de 2,6 m vers la
même époque. Si l'on considère la construction d'un
grand chœur vers 1258/59 et la fondation du bourg
voisin de LaBonneville dans le dernier quart du siècle,
on peut imaginer que l'agrandissement a répondu à
une augmentation démographique réelle ou envisagée
et c'est pourquoi la datation de cet agrandissement de
la nef dans la seconde moitié du XIIIe siècle paraît
Testament de Guillaume d'Aarberg, 3juiUet 1427
Par testament'>, Guillaume d'Aarberg ordonne en 1427 «son corps estre mis et enscepulturé en l'eglise parois-
sial de monsieur saint Pierre d'Angoullon ou Valde Ruel ou dit diocese de Lausanne en la chapelle ou de pre-
sent gist et repose feue dame de grant memoire jehanne de Baffremont fille de feux messire Philebert de
Baffremont jadis chevalier et dame Agnes de Joinville sa femme, icelle dame ]ehanne en son vivant dame de
Valengin et femme du dit Guillaume conte et seigneur dessus nommé. Et apres ledit Guillaume conte et sei-
gneur dessus nommé a voulu, veult, ordonne et eslit son vray heritier et sussesseur, seul et pour le tout,]ehan
de Valengin, escuier, son ms legitime, [... J que dilligamment et apres son deces et trespassement soit fondée
une chapelle en l'onneur de notre Seigneur ]hesucrist et de monsieur saint Georges en ladite eglise et paroisse
d'Angoullon ou lieu et place ou de present est scitué et assis le cloché dudit lieu et que icelle chappelle soit
faicte et fondée de bons murs fors et competans a voute de pierre par dessus. En laquelle chappelle ledit
Guillaume conte et seigneur dessus nommé ordonne et icelle fonde de deux messes estre dictes et celebrées
chascun jour perpetuellement et a tousiours [... J. Et oultre ledit Guillaume conte et seigneur dessus nommé a
voulu et ordonné, veult et ordonne par ces presentes que le cloché d'icelle eglise soit refait de nouvel a sez
frais,missions et despens, avec l'aide des preudommez, paroissiens et habitans d'icelle parroisse, c'est assavoir
ou lieu et sur la grant porte d'icelle eglise, de bons murs fors et espez pour porter et soustenir competanment
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trois grossez cloches et une estaige de douze piez plus hault que le cloché qui a present y est, ouquel cloché
après qu'il sera fait, le dit seigneur a voulu et ordonne mectre et faire a faire a sez frais,missions et despens,
deux cloches pesans l'une parmi l'autre deux milliers de bon et loial metau, pour sonner et appeler le saint
nom de nostre seigneur ]hesucrist a faire le saint service divin.Auquel cloché refaire et everigir ledit seigneur
veult estre appelez en aide convenable et par voye d'amytié lesdits paroissiens et habitants d'icelle paroisse
dessoubs ou aupres dudit cloché en lieu convenable au regard dudit curé et chappellains ledit seignour veult
et ordonne estre mis les ossements des seignours et dames de Valengin.Et de laquelle chappelle de monsieur
saint George et de la fondacion d'icelle ledit Guillaume conte et seigneur dessus nommé pour lui, ses hoirs ou
haians cause, a retenu et reservé, retient et reserve a soy perpetuellement et a tousiours mais le don, patron-
gnage et presentacion».
plausible, sans que les travaux soient obligatoirement
parfaitement contemporains de la reconstruction du
chœur. Enfin, mentionnons que la porte romane à
l'angle sud-est de la nef a été murée vers la même
époque, comme l'indique la présence dans le bouchon
des vestiges d'une petite fenêtre chanfreinée semblable
à celle placée dans le mur de chevet du chœur, au-
dessus de l'oculus.
Etape 8, milieu XIVe siècle-vers 1427
La multiplication, toute relative, des documents histo-
riques depuis le XIV<sièclepermet d'affinerquelque peu
notre connaissance de l'église à cette époque. Le milieu
du XIVe siècle évoque ainsi une période de forte activité
puisqu'il correspond, comme nous le verrons,à l'inhuma-
tion de Gérard d'Aarberg (t 1339)dans le chœur et à la
datation du plus ancien des deux décors peints du
chœur. En outre, divers dons en argent ou en revenus
enregistrés en faveur de l'église d'Engollonont pu inter-
venir en soutien de travaux,une fabrique étant en activité
en 1338lorsque le comte Rodolphe IVde Neuchâtel fait
un legs de 60 sols «à l'ouvra de l'egiiesedeHengolom».
Une chapelle Saint-Georges est attestée dans l'église
depuis 1360 lorsque est cité le «cbappellain de saint
Jorge de Engollon»; c'est sans doute la chapelle déjà
mentionnée sans indication de vocable en 135123.
L'examen des fondations de la chapelle adossée au mur
nord de la nef a montré qu'elle était le fruit de deux
campagnes de travaux; il subsiste la base des murs d'un
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Etape 8: plan de l'église entre le milieu du XIV< siècle et 1427.
(Dessin © OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
petit édifice rectangulaire relié à la nef par une large
ouverture dont la création a nécessité la démolition
d'une partie du mur nord de la nef, et ce jusqu'au bas
des fondations sans doute en prévision des ensevelisse-
ments à venir.Al'ouest de l'entrée de la chapelle, contre
le mur de la nef, un bénitier arasé lors de la reconstruc-
tion de celle-ci au XV' siècle est certainement en lien
avec laprésence d'une tombe dans la chapelle,à laquelle
son eau était destinée.
Des traces d'un incendie sont visibles sur les pare-
ments intérieurs et extérieurs de la nef, de la base du
clocher et de la chapelle nord, ainsi que sur les pare-
ments extérieurs du chœur. Postérieur à 1258/59 et anté-
rieur au second décor du chœur, daté de 1400 environ,
cet incendie pourrait expliquer la succession rapprochée
des deux décors peints. S'il n'est pas accidentel, il pour-
rait éventuellement découler des ravages causés dans
le Val-de-Ruz en 1382 par une expédition bernoise de
représailles après la rupture de la combourgeoisie des
Aarberg-Valangin avec Berne, alors qu'on enregistre
une nouvelle série de donations en 1379,1389 et 1399.
Etape 9, vers 1500
Quelques documents du XV' siècle donnent des indica-
tions sur le bâtiment. Le testament de Guillaume
d'Aarberg rédigé en 1427 nous informe de l'existence
d'une chapelle où repose ]ehanne de Bauffremont et où
il veut être inhumé à son tour, de l'existence d'un clo-
cher à l'emplacement duquel Guillaume souhaite voir
construire après sa mort une chapelle Saint-Georges,
solide et voûtée, et d'une grande porte au-dessus de
laquelle il désire que soit bâti un nouveau clocher,
plus haut d'environ 3,5 m (12 pieds) que l'ancien, au
pied duquel il voudrait que soient déposés les osse-
ments de sa famille. L'emplacement de la grande porte
n'est pas clairement désigné, mais peu avant, en 1416,
les commissaires épiscopaux avaient ordonné d'éle-
ver une séparation entre le chœur et la nef, de mettre
un avant-toit sur la porte antérieure, d'acquérir des
ciboires et un missel et enfin de relier les livres sacrés.
La porte antérieure semble bien être la grande porte,
Puisqu'en 1453 les commissaires s'inquiéteront à
nouveau des objets et livres du culte, puis ordonne-
ront de disposer d'une lumière toujours allumée en
présence du corps du Christ, de recouvrir à neuf
l'édifice, de disposer d'un bassin muni d'un essuie-
mains, de mettre un plancher dans le chœur dont
les murs sont à reblanchir, et de placer un bénitier à
l'extérieur de la grande porte et un avant-toit sur
l'entrée.
On déduit de ces documents l'existence de plusieurs
portes, sans doute deux comme c'est encore le cas
aujourd'hui encore; la grande porte devait se situer
Etape 9: plan de l'église vers 1500.
(Dessin ©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
dans le mur occidental de la nef, d'où sans doute ce
terme de «porte antérieure», alors qu'une porte plus
petite devait ouvrir au milieu du mur sud de la nef, en
remplacement de la porte romane murée.
Guillaume avait donc le projet de deux constructions
distinctes, manifestement une chapelle à bâtir à
l'emplacement du clocher au sud du chœur, lui-même
à remplacer par un nouveau clocher sur l'entrée occi-
dentale. Un tel déplacement du clocher correspond
d'ailleurs aux travaux réalisés à la même époque à
l'église de Douanne", L'étude archéologique n'a mon-
tré aucune trace du remplacement du clocher sud
par une chapelle qui se serait ouverte sur le chœur, ni
de l'édification d'un clocher à l'ouest de la nef; en
revanche, la chapelle nord a clairement été recons-
truite et agrandie au XV' siècle. On peut donc en
conclure que les dernières volontés de Guillaume n'ont
pas été totalement respectées, peut-être pour des
raisons financières au vu des travaux très coûteux
qu'auraient nécessités la reconstruction du clocher et
d'une partie du chœur, et que son fùs,Jean III d'Aarberg,
s'est contenté d'embellir la chapelle existante et de
doter le clocher existant d'une cloche supplémentaire,
puisque l'année suivante, en 1428, ilest mentionné dans
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un document concernant l'exécution du testament le
paiement pour la nouvelle cloche de l'église de six flo-
rins d'or donnés par «feu monsieur de Valengin», qui
est donc décédé peu de temps après la rédaction de
son testament.
L'étude des maçonneries de la chapelle nord de l'église
a montré qu'elle a été entièrement reconstruite et agran-
die au xve siècle en empiétant légèrement sur la nef.
Dans sa paroi orientale subsistent en effet les
naissances de deux arcs: l'arc d'entrée de la chapelle,
mouluré de deux cavets et venant retomber à l'ouest sur
un piédroit dont ilsubsiste le massifde fondation saillant
dans la nef, et un arc d'ogive posé sur un culot mouluré.
Une niche-crédence sous l'arc de l'entrée indique la pro-
ximité d'un autel, dont une partie des fondations a sub-
sisté.n s'agissait donc d'une chapelle s'avançant dans la
nef, à lamanière de celles des églisesde Boudevilliersou
de Saint-Blaise(chapelle sud raccourcie au xvue siècle),
voûtée d'une croisée d'ogive et éclairée par une grande
fenêtre à remplage dans son mur nord. L'existence de
cette dernière est attestée par des blocs d'encadrement
et des fragments de remplage réutilisés comme maté-
riaux de construction au XVIIe siècle. Une sépulture
(ST 87) au centre de la chapelle, devant les vestiges de
l'autel adossé à la paroi orientale, pourrait être celle de
]ehanne de Bauffremont ou de Guillaume d'Aarberg; la
deuxième sépulture du couple n'a pas été retrouvée,
peut-être se trouvait-elle dans la moitié nord de la cha-
pelle, qui n'a pu être fouillée.
D'autres travaux sont réalisés au XVe siècle dans
l'église: des fonts baptismaux sont payés en 1455. Ce
ne sont sans doute pas ceux, de très belle qualité, octo-
gonaux et en pierre jaune, qui subsistent dans l'édi-
fice; comparables à ceux de Valangin, datés de 1505,
et à ceux de La Sagne, du début du XVIe siècle aussi,
ils paraissent en effet plus jeunes d'un demi-siècle.
Puis une fenêtre à remplage est enfin percée vers
1500 au sud afin de mieux éclairer le maître-autel,
avec un lavabo liturgique ménagé au bas de son
embrasure. En outre, une armoire eucharistique,
aujourd'hui murée, a manifestement été creusée
dans le mur de chevet, à l'angle nord-est du chœur où
22
s'observe une large reprise des maçonneries ayant
endommagé le décor peint, à l'emplacement tradition-
nel de ce type d'installation liturgique à l'époque
gothique. Le percement de la fenêtre et de l'armoire
eucharistique ayant détruit une partie des peintures
murales du chœur, celles-ci ont été recouvertes à ce
moment-là au plus tard d'un badigeon et ont disparu
de la vue des fidèles, si ce n'avait pas déjà été fait
immédiatement après la demande de «blanchissage»
des murs du chœur en 1453.
Etape 10, 1680-1777
Etape 10: plan de l'église vers 1685, avec les plaques tombales des XVII'
et XVII1' siècles. (Dessin ©OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
Avec la consécration de la collégiale Saint-Pierre de
Valangin en 1505, l'adoption de la Réforme et la trans-
formation de l'église d'Engollon en temple protestant
peu après un prêche de Farel en 1531,la réunion des
paroisses d'Engollon et de Fenin sous la direction d'un
seul pasteur en 1558 et celle des seigneuries de
Neuchâtel et de Valangin en 1592, l'église d'Engollon a
perdu beaucoup de son importance symbolique et une
grande partie de ses paroissiens.
Dans un premier temps le bâtiment ne semble avoir
subi que de petits travaux d'entretien. Par testament de
Le chevet pendant les restaurations de 1923-24. On distingue l'œil-de-bœuf de 1259 agrandi en 1661 et au-
dessus la partie inférieure de la fenêtre gothique des combles. (photo © OPMS/NE, 1923).
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Sm
Coupes longitudinale et transversales de l'église et de sa charpente. (Dessin © OPMS/NE, 2006,Archives ENT 05, Christian de Reynier).
Violeticbarpente de 1685 enuiron.faunerpièces remplacées en 1803. Bleu: réparations de différentes époques.
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1595,Abraham Cunier, maire de Valangin, donne ainsi
100 livres aux gens d'Engollon «pour la refacture et
remparement de leur église»; puis en 1637, la petite
fenêtre gothique à côté de la chaire fait place à une
baie plus importante et en 1661, on agrandit l'œil-de-
bœuf à l'orient du chœur, comme le prouvent les dates
gravées sur leur encadrements de pierre.
Dans les années 1680 cependant, face sans doute à
l'état de vétusté de l'édifice médiéval, de très impor-
tants travaux de rénovation viennent en modifier pro-
fondément la silhouette. Des mentions documentaires
et des datations dendrochronologiques attestent en
effet que dès 1681 la nef est notablement raccourcie
pour atteindre sa longueur actuelle, proche de celle de
l'époque préromane" et plus en rapport avec la taille
du village, la charpente du toit est entièrement rebâtie
vers 1684 et la nef est recouverte de l'actuel berceau
de bois>, Un clocher de charpente est élevé au-dessus
de l'extrémité orientale de la nef, en remplacement du
clocher sud alors abattu, un placage de maçonnerie
venant assurer à l'emplacement de ce dernier la liaison
entre la nef et le chœur. C'est probablement à la même
époque que l'instabilité du mur nord du chœur et la
déformation de la voûte en berceau sont contrées par
un doublage taluté. Au cours de la dernière phase de
ces travaux, la chapelle Saint-Georges est presque
entièrement démolie, son arc d'entrée et sa voûte sont
SUpprimés et son mur nord est avancé et muni d'une
petite baie. Cette démolition n'a été décidée qu'après
la pose de la nouvelle charpente de la nef, vers 1684,
puisqu'il a fallu soutenir le tirant trop court au-dessus
de l'arc triomphal par un poteau de bois posé sur la
naissance d'un arc d'ogive conservée pour cette raison".
Elle s'est déroulée avant 1775 comme le montre un
plan cadastral de cette époque attestant que la chapelle
Saint-Georges a déjà été raccourcie", plus précisément
sans doute en 1685. On paie en effet cette année-là
((pour demi pot de vinaigre pour l'ocre de l'église»
et des vestiges de peinture ocre sur l'encadrement
de la petite baie du nouveau mur nord de la
chapelle ainsi que sur ceux des baies du chœur et de la
nef paraissent correspondrent à cette mention et maté-
rialiser le terme de cette phase de très gros travaux.
De nouveaux travaux d'entretien se déroulent en 1694
et 1695: réparation de la chaire, travaux de recrépis-
sage et pose d'un plancher, puis en 1698 et 1699, on
«racomode» des fenêtres et on en fait une nouvelle,
manifestement dans le mur sud de la nef, puisqu'en
1803 a été remployé à l'ouest de la porte d'entrée un
encadrement de fenêtre cintrée portant un millésime
mutilé pouvant se lire 1696 ou 1698, la dernière date
étant sans doute la bonne. C'est probablement
également au XVIIe siècle que le piédroit nord de l'arc
triomphal a été recqnstruit à l'aide d'un grand bloc
mouluré de roc; cette reconstruction au même empla-
cement du piédroit pourrait être due à une échancrure
taillée dans celui-ci au xve siècle pour permettre aux
occupants de la chapelle seigneuriale de voir le maître-
autel, à la manière de la petite baie s'ouvrant à côté de
l'arc triomphal de l'église Notre-Dame de Môtiers=.
Le clocher de bois est ensuite réparé à de nombreuses
reprises tout au long du XVIIIe siècle, comme le reste
de l'édifice, mais manifestement sans changement nota-
ble d'aspect.
Concernant le mobilier, Daniel Cunier livre en 1688 le
«chapiteau», soit l'abat-voix, de la chaire construite
peu auparavant et l'année suivante Abraham Cunier
aménage, au fond du chœur, le banc fermé des
Anciens, dont l'inscription du dossier est inspirée de
l'épître aux Hébreux (chap.lII, IV): ((FIDELES CHRES-
TIENS QUI ESTE ICY CEANS NENDURCISSEZ POINT
VOS CŒURS CAR BIENHEUREUX SONT SONT CEUX
QUI ENTENDENT LA PAROLE DE DIEU ET QUI LA
GARDENT LAN DU SEIGNEUR MDCLXXXIX». Des
bancs sont placés en 1710 et 1712, puis en 1753, le
plancher de l'église est refait. Quant aux vitrages, ils
sont dotés au XVlIIe siècle de «coquecibes» plusieurs
fois remplacés, verres circulaires ou losangés dont
quelques fragments ont été recueillis lors des fouilles.
Pour gagner de la lumière, la fenêtre sud du chœur a
été débarrassée au XVIIe ou au XVIIIe siècle de son
remplage; celui-ci a été reconstitué en 1923-24 à l'aide
des fragments alors retrouvés dans le bouchon de la
partie inférieure de son embrasure.
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~Vuë du Temple et la Cure d'Engolon/ Dessiné par Cbarlote Pourtalès, 1803 ». On distingue sur la nef le clocher en bois de 1685 environ, sup-
primé en 1803; à droite, la cure reconstruite en 1684 et démolie suite à un incendie en 1873. (Dessin à la plume de Charlotte-Hennerre de Pourtalès
(1788-1876). Collection Raymond Perrenoud, Coffrane).
Le chœur et l'ancienne chapelle Saint-Georgespendant les restaurations de 1923-24.On distingue le renfort
du mur nord du chœur et les traces du raccourcissement de la chapelle à la fin du XVII' siècle. (photo
©OPMS/NE,1923).
L'arc triomphal depuis la nef pendant les restaurations de 1923-24. On distingue les tirants de la charpente de 1685 environ enjambant la nef et
le potelet prenant appui sur les vestiges d'un arc d'ogive de la chapelle. (photo © OPMS/NE, 1923).
Vue de l'extrémité orientale du temple. On distingue au fond du chœur le banc des anciens (1689), puis dans la nef, la chaire (1687-88) et les
anciens fonts baptismaux (vers 1500) replacés au centre de l'église pour faire office de table de communion après la Réforme. (photo
©OPMS/NE, 2007, Fibbi-Aeppli).
Le mur sud du chœur pendant les restaurations de 1923-24.On distingue les traces de l'ancien clocher, au centre, la fenêtre gothique du chœur,
sans remplage depuis le XVII' ou le XVIII' siècle et, sous la fenêtre datée 1637 de la nef, la tablette de l'ancienne petite baie gothique. (photo
©OPMS/NE,1924).
Etape 11, 1803
Etape Il:plan de l'église en 1803.
(Dessin © OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
Au début du XIXe siècle, la Compagnie des pasteurs
ayant cédé un terrain de 14 pieds sur 12 pour cons-
truire une tour «en lieu et place de celle en bois élevée
au milieu du temple et qui tombe en ruine», il est
entrepris le remplacement du clocher de bois par
une tour de pierre à l'ouest de la nef. Jean Daniel
Perrenoud, Samuel Matthey et Abraham Henri Sandoz,
maîtres tailleurs de pierre, sont chargés de l'ouvrage,
qui se déroule de juillet 1802 à décembre 180330•
Utilisant pour les baies de l'étage des cloches la forme
~e tradition romane alors en vogue dans le Val-de-Ruz,
ils reconstruisent aussi, mais avec des formes plus
classiques, toute la partie occidentale de l'édifice et
une grande partie du mur sud de la nef, exécutent un
nOuvel encadrement pour la porte qui s'y trouve et
replacent l'encadrement de fenêtre de 1698.
Le sol du temple avait été modifié peu auparavant, en
1797,par le dallage de sa partie centrale et la pose de
planchers dans le reste de l'édifice' il est alors entière-,
m,ent dallé, comme l'indique la mise en place simulta-
nee des nouvelles maçonneries, du dallage,des lambris
et des bancs de la nef, ainsi que de la galerie. Ce sol
s'interrompait devant le banc des anciens dans le
chœur et devant l'ancienne chapelle, dans laquelle se
trouvait un autre banc",
Dès lors le temple d'Engollon ne connaîtra plus que
des travaux d'entretien au XIXe siècle, avant d'être
restauré par deux fois dans le respect des caractéris-
tiques architecturales héritées de son passé.
Quelques déductions historiques
après les fouilles
Engollon et les origines du Val-de-Ruz
Christian de Reynier'
Autour du château et de la ville de Neuchâtel s'est
constituée vers 1140la seigneurie de Neuchâtel, comté
dès 1196 environ.Avant la subdivision du domaine en
1218,l'autorité des comtes de Neuchâtel s'étendait du
Doubs au lac de Morat et de Môtiers à la basse vallée
de l'Aar,un territoire qui comprenait évidemment le
Val-de-Ruz".L'origine des seigneurs de Neuchâtel et en
particulier de leur vaste domaine reste assez mysté-
rieuse et aucun document ne nous renseigne sur
l'organisation de ce territoire avant eux", alors que
l'absence totale de textes concernant la région jusqu'au
xe siècle et leur extrême rareté jusqu'au XlIIe siècle don-
nent aux études archéologiques et toponymiques une
place prépondérante dans cette recherche".
L'étude de la répartition des sites archéologiques gallo-
romains et des toponymes d'origine antique atteste
une occupation particulièrement dense du littoral et
des premiers étages du Jura, en particulier le Val-de-
Ruz.Dans ce dernier, l'extrême rareté des documents
épigraphiques et des fouilles «modernes» sur les
principaux sites d'habitat de cette région ne permet
pas d'évoquer l'existence de sites aux fonctions parti-
culières, ni d'assurer la vocation agricole des nombreu-
ses villae signalées. Il est cependant fort probable
que cette occupation privilégiée est expliquée par les
qualités agricoles du Val-de-Ruz,ainsi que ses facilités
de communication avec le Plateau et la voie fluvio-
lacustre formée des trois lacs jurassiens à l'ouest et de
l'Aarà l'est, axe le long duquel se concentre la majorité
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Carte de répartition synthétique des principaux sites archéologiques du Val-de-Ruz et de ses environs de l'Antiquité au début du Moyen Age.
(Dessin © OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
Violet: vestiges et toponymes gallo-romains. Rouge: vestiges et toponymes du Haut Moyen Age. Bleu: établissements rodolpbtens de la fin
du premier millénaire. Vert:églises et fondations religieuses romanes. Tours vertes et tours à blasons: sièges seigneuriaux neuchâtelois aux
Xl/' et XlI/' siècles.Surface orangée: territoire et zone d'influence directe des comtes de Neuchâtel à la fin du XlI' siècle.
des établissements romains du le, au IVe siècle de notre
ère, et en particulier les villes d'Aventicumj Avenches
et de Vindonissaj Windisch.
Notre connaissance de l'occupation du HautMoyenAge
se limite presque exclusivement, et comme souvent,
aux tombes et aux toponymes de cette époque. La
fouille récente de plusieurs églises nous permet d'éta-
blir la présence, à partir du VIle ou du VIIIe siècle,
d'un certain nombre d'églises de campagne, futures
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églises paroissiales (Dombresson, Engollon, euchâtel-
Serrières) et d'une fondation religieuse un peu plus
ancienne à Môtiers dans le Val-de-Travers".La disper-
sion de ces sites évoque une répartition de la popula-
tion qui n'a pas changé depuis la fm de l'Antiquité,
alors que les nécropoles les plus importantes et les
plus riches semblent regroupées sur les coteaux domi-
nant la plaine de la Thielle et le lac de euchâtel.
L'étude anthropologique ainsi que celle du mobilier
attestent l'existence d'une élite socio-économique dans
la région aux VIc et VII< siècles". Les sites occupés durant
les périodes carolingienne et du second royaume de
Bourgogne ne sont connus que par la continuité et le
développement des églises susmentionnées et des
sépultures qui y sont associées, par les toponymes de
cette époque et par les quelques localités et églises
mentionnées à partir du xe ou du Xl" siècle (Nugerol,
Colombier, Noiraigue, Coffrane, Saint-Martin, etc.). A
nouveau, seuls le littoral et les vallées intermédiaires
semblent occupés. L'agrandissement des églises de
campagne, le développement spectaculaire du
prieuré de Môtiers, la fondation du vaste castellum de
Neuchâtel (av. 1011), la fondation du prieuré de
Bevaix (998) et la fixation d'une série de nouveaux
toponymes d'ordres domaniaux et administratifs évo-
quent cependant une période d'expansion et de réor-
ganisation.
Dans deux études, J.-F. Boyer et J.-P. Chambon se sont
attachés à identifier l'agencement spatial et fonction-
nel des vicairies carolingiennes du Midi de la France37.
Ils démontrent, entre autres, l'équivalence des termes
uicaria et vallis; lorsqu'il ne s'agit pas d'une indica-
tion topographique, ceux-ci désignent en effet une
même circonscription administrative, que par com-
modité nous nommerons vicairie. Sur cette base,
W Müller a démontré l'existence de plusieurs vicai-
ries carolingiennes en Suisse romande, dont celles de
Travers (Val-de-Travers), de Ruz (Val-de-Ruz) et de
Nugerol (val de Nugerol) nommées d'après leur
chef-lieu38• Par ailleurs, d'après les études précitées le
caractère pluricéphale des vicairies avait été l'une des
prinCipales observations effectuées au sud de la Loire.
~hambon distingue en particulier des pôles aux fonc-
ttons spécifiques, soit le siège de l'autorité civile, le
domaine agricole attribué à son détenteur, une église
publique et un point d'appui militaire, quatre entités
que l'on entrevoit dans le Val-de-Ruz. Le toponyme
Val-de-Ruz fait donc référence à un lieu nommé Ruz,
aujourd'hui disparu, mais une concentration de topo-
nymes anciens et actuels identifiés par W. Müller
permet de situer celui-ci dans le voisinage du lieu-dit
Bas-de-Ruz au sud de Coffrane, soit à moins de 2 km
de valangin". Par ailleurs, parmi les nombreux topony-
mes anciens du Val-de-Ruz, seul celui de Saules évo-
querait une fonction particulière liée à l'exercice du
pouvoir civil, soit la salla carolingienne qui s'y serait
trouvée '0. L'église publique pourrait bien avoir été
Saint-Pierre d'Engollon. Située au centre géographique
du Val-de-Ruz, elle est au XlIIe siècle le siège de la plus
vaste paroisse du vallon. A la même époque, son statut
particulier ressort aussi du lien privilégié qui existe
entre elle et la maison seigneuriale, mais surtout
d'après les fouilles, une église existe à cet endroit
depuis le milieu d}l VIlle siècle seulement, soit 50 à
100 ans après les premières églises de campagne iden-
tifiées à Dombresson et probablement à Saint-Martin,
mais ce qui la rend contemporaine de la période de
création des vicairies! Enfin, il est clair que le siège
de l'autorité publique est situé à Valangin depuis le
XIIe siècle, puisque le château est attesté archéologi-
quement depuis ce siècle-là et la seigneurie depuis les
années 1140 au moins". Si aucun indice archéolo-
gique ne va dans le sens d'une origine au Haut Moyen
Age du château, le toponyme Valangin évoquerait un
personnage des Vlle_lxe siècles dénommé Lengin".
Engollon, Saules, Valangin et Ruz, regroupés au sud du
plateau à moins de 5 km les uns des autres, semblent
évoquer les principales entités de la vicairie méridio-
nale, soit à Saint-Pierre d'Engollon l'église publique, à
Saules le siège administratif et judiciaire, à Ruz le
domaine agricole et à Valangin l'éventuel point
d'appui militaire. Remarquons que la proximité de la
salla et de l'église, 1 km à peine sépare Saules et
Engollon, confirmerait, comme dans les cas méridio-
naux, le lien étroit existant entre structures civiles et
ecclésiastiques carolingiennes. Il est aussi remarqua-
ble que quatre des dix dérivés de «condérnine» (terre
faisant partie du domaine seigneurial ou cultivée
directement par les soins du seigneur propriétaire)
identifiés dans le Val-de-Ruz sont situés à proximité du
couple Engollon/Saules, dont trois entre les deux
villages, dénotant l'importance de l'ancienne réserve
seigneuriale à cet endroit, alors que dans les environs
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Vue de l'enfeu et de l'armoire ménagés dans le mur nord du chœur de l'église d'Engollon. (photo © OPMS/NE, 2008, Christian de Reynier).
de Valangin on ne trouve qu'une «comblérnine» dont
la situation atypique évoque une création du bas
Moyen Age". Au début du XIIe siècle, le siège de
l'autorité civile a rejoint Valangin sous la forme d'un
site de hauteur fortifié constitué autour d'une tour sei-
gneuriale, évolution archétypique des premiers temps
de la révolution seigneuriale". Il n'est alors plus fait
mention de Ruz ni du rôle supposé de Saules, par
contre Engollon reste encore pendant quatre siècles
la principale église du Val-de-Ruz et le siège de la
paroisse à laquelle est rattaché le chef-lieu civil de
Valangin. Ses reconstructions et amplifications succes-
sives ju qu'à la fin de l'époque gothique indiquent
bien cette importance.
Saint-Pierre d'Engollon:
Monument des Aarberg-Valangin
Christian de Reynier
L'église Saint-Pierre d'Engollon a revêtu pour les sei-
gneurs deValangin une valeur particulière, et ce jusqu'à
la fondation de la collégiale Saint-Pierre de Valangin,
consacrée en 1505.
Une seigneurie de Valangin existe en tous cas au milieu
du XIIe siècle, puisque à cette époque on connaît l'exis-
tence de Renaud et de son ms Guillaume, seigneurs de
Valangin, et que le château a livré quelques vestiges
rornans«, Cependant, dès le XIe siècle environ, un amé-
nagement funéraire occupait peut-être la partie nord
du chœur de l'église d'Engollon (étape 5). Un tel empla-
cement indiquerait la tombe d'un personnage impor-
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Rel~vé de la sépulture de Gérard d'Aarberg lIÙ5e au jour durant les
fOuilles. (Dessin ©OPMS/NE 2005 Archives ENT 05, Ri 34 extrait,
Eric Angehrn). "
tant entretenant un lien particulier avec Saint-Pierre
d'Engollon, peut-être un des premiers seigneurs de
Valangin qui, profitant des troubles accompagnant les
derniers temps du Royaume de Haute-Bourgogne, se
serait arrogé l'ancienne vicairie de Ruz et l'un de ses
principaux symboles, l'église Saint-Pierre d'Engollon.
Jusqu'au début du XIIIe siècle, le Val-de-Ruz fait ensuite
partie du vaste domaine des comtes de Neuchâtel.
En 1218, le partage du comté entre Berthold et son
Vue aérienne du bourg et du château de Valangin. On distingue bien les
trois principaux éléments constitutifs de la capitale seigneuriale médié-
vale: le château, le bourg et la collégiale. (photo ©OPMS/NE, 1977).
oncle Ulrich III de Neuchâtel entérine la création de
deux maisons, celles des Neuchâtel-Neuchâtel et des
Neuchâtel-Aarberg. Le Val-de-Ruz est rattaché à la
deuxième et dès 1226 la seigneurie de Valangin est aux
mains du ms d'Ulrich III de Neuchâtel, Berthold, qui
la donne en 1251 à son frère Ulrich le, d'Aarberg (cité
de 1226 à 1276), fondateur de la lignée, en échange de
la seigneurie de Strassberg". Le chœur gothique de
Saint-Pierre d'Engollon est construit peu de temps
après, vers 1258-59, et la présence d'un enfeu dans son
mur nord indique une fonction funéraire originale et
essentielle, évoquant les églises «seigneuriales et funé-
raires» voisines de Notre-Dame de Neuchâtel (vers
1190, consacrée en 1276) et de Saint-Pierre de Valangin
(vers 1490, consacrée en 1505). li est difficile de
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connaître l'importance de la seule seigneurie de
Valangin dans les possessions d'Ulrich I" et on ne
connaît pas les raisons de l'échange de 1251,mais à
l'évidence, le nouveau chœur et surtout son enfeu
pourraient signaler une volonté de créer un mausolée
lignager à Saint-Pierre d'Engollon.A la même époque
l'un des seigneurs de lamaison de Neuchâtel-Strassberg
semble avoir été enseveli dans la chapelle qu'il avait
fondée dans l'église d'Oberwil près de Büren an der
Aare (BEY-,évoquant des préoccupations identiques.
A la mort d'Ulrich I" d'Aarberg en 1276, un des ms,
Guillaume, reçoit les seigneuries d'lllens, Arconciel et
Aarberg avec le titre de comte, alors que les trois autres
ms,Thierry, Ulrich II, et Jean I", reçoivent ensemble la
seigneurie de Valangin.La seule tombe découverte en
lien avec l'enfeu du chœur est celle de Gérard
d'Aarberg et l'étude de la tombe a montré que l'enseve-
lissement de Gérard a nécessité le déplacement des
os d'un squelette masculin plus ancien occupant le
même emplacement, peut-être celui de son père Jean I"
ct avant 1334), fondateur de la lignée des Aarberg-
Valangin.
Par ailleurs, la seigneurie étant alors dépourvue de
bourg franchisé, Jean I" et ses frères fondent dans
le dernier quart du XIII<siècle le bourg fortifié de La
Bonneville, à 300 mètres de l'église Saint-Pierre
d'Engollon, qui semble donc bien appelée, à cette
époque, à devenir le centre spirituel de la seigneurie,
prenant de fait une partie des fonctions traditionnelles
des collégiales urbaines seigneuriales, comme en
témoigne aussi l'agrandissement de sa nef. La destruc-
tion du bourg de La Bonneville en 1301, suivie
quelques années après par la fondation d'un nouveau
bourg au pied du château de Valangin,doté d'une cha-
pelle, puis d'une collégiale au début du XVIe siècle,
ne vont pas permettre l'achèvement de ce processus".
Lems de Gérard,]ean Il ct 1383),lui succède,mais bien
qu'il ait été particulièrement actif durant son long
règne, nous ne connaissons pas son lieu de sépulture,
par contre Guillaume d'Aarberg ct vers 1427/28), ms
de Jean Il, émet en 1427 dans un testament le désir d'ê-
tre enseveli à Saint-Pierre d'Engollon, dans la même
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chapelle que feue son épouse jehanne de Bauffremont.
li souhaite aussi que les ossements de sa maison soient
rassemblés en un emplacement spécifique de cette
même église, sans que l'on sache s'ils sont déjà à Saint-
Pierre ou s'ils doivent être rapatriés d'autres lieux. La
fouille a révélé l'existence d'une chapelle hors-œuvre,
modifiée au xve siècle, à l'emplacement de l'actuelle
annexe nord-est de la nef.Une sépulture d'adulte isolée
au devant des fondations de l'autel de cette chapelle
pourrait donc bien être celle de Guillaume ou de son
épouse. Un fragment de tête masculine en pierre jaune
recueilli en 1923 dans l'église et datable sans doute du
XV·siècle a pu, comme le chevalier agenouillé de la
collégiale de Valangin", orner un monument funéraire
de qualité, à moins qu'il ne s'agisse de la représentation
d'un saint. Guillaume est le dernier des Aarberg-
Valanginà avoir été enseveli à Engollon et il est intéres-
sant de voir Gtùllaume exprimer clairement le souci
de rassembler les ossements de sa maison, puisque
ce souci semble aussi être celui de son ms Jean III
ct 1497). Ce dernier aurait été le premier à délaisser
Engollon, puisqu'il avait fait préparer sa tombe dès
1461à l'abbaye de Fontaine-André,là où son épouse est
elle-même ensevelie", mais la mort l'ayant surpris sur
ses terres de Beaufremont en Lorraine,son désir n'a pu
être exaucé. Plus intéressant, et à en croire le testament
de sa fillejehanne rédigé en 148151, son souhait était de
construire à Valangin une chapelle funéraire familiale,
Deux vues d'un fragment de tête masculine en calcaire jaune prove-
nant sans doute d'un monument funéraire ou d'une statue de saint,
XV' siècle (?). (photo © OPMS/NE,2009, Patrick ]aggi).
Monument funéraire de Claude d'AMberg et Guillemeue de Vergy dans le chœur de la collégiale de Valangin. (photo © OPMS / NE, 2009, Patrick ]aggi).
un projet qui prendra finalement la forme de la
collégiale Saint-Pierre de Valangin bâtie à la fin du
xve siècle52 par Claude d'Aarberg, le ms de Jean III, et
son épouse Guillemette de Vergy.Ce nouveau lieu de
culte semble clairement destiné à remplacer celui
d'Engollon comme centre religieux de la seigneurie
puisqu'il est aussi dédié à saint Pierre et disposait de
quatre autels, dont l'un était consacré à saint Georges,
en succession manifeste là encore de la chapelle sei-
gneuriale d'Engollon.De son côté, le chœur de la collé-
giale présente deux enfeus, signalant une fonction
funéraire importante de l'édifice. Celui du sud n'a pas
conservé de monument, mais celui du nord abrite
encore les gisants des fondateurs, Claude d'Aarberg et
Guillemette de Vergy".
Cette politique funéraire des seigneurs de Valangin
s'inscrit dans une tradition de légitimation lignagère
qui peut être comparée à celle des comtes de
Neuchâtel à la même époque". Dès la construction de
la collégiale Notre-Dame de Neuchâtel vers 1190 un
enfeu est aménagé dans le bas-côté sud de la nef indi-
quant là aussi une fonction funéraire essentielle du
bâtiment. Dès la seconde moitié du XIIIe siècle, les
tombes comtales occupent la moitié nord du chœur,
avant d'y être mises en valeur dès 1372par le fameux
monument de comtes, érigé dans une position qui
rappelle évidemment l'enfeu et les premières tombes
seigneuriales d'Engollon, ou le tombeau de Claude
d'Aarberg et Guillemette de Vergy à Valangin. Il faut
comprendre ces emplacements de sépulture à l'entrée
du chœur et du côté de l'Evangile,au nord, mais aussi
choisis à l'endroit le plus visible et le plus sacré de
l'église, comme une affirmation de la puissance de la
lignée, aussi bien qu'un mémorial pieux. En défmitive,
l'on peut constater que lesAarberg-Valanginaussi bien
que les Neuchâtel s'inscrivent parfaitement dans les
modes funéraires des familles seigneuriales européen-
nes de leur temps".
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Les sépultures de Saint-Pierre d'Engollon
L'église d'Engollon a servi pendant plusieurs siècles de
lieu d'inhumation pour une partie des habitants de la
région. Les travaux d'assainissement de l'édifice néces-
sitant le creusement de l'ensemble du sous-sol, pas
moins de 147 sépultures ont été mises au jour sous la
nef et le chœur, ainsi que sur le pourtour de l'édifice
actuel. Ces anciennes sépultures ont été soigneuse-
ment dégagées, décrites et étudiées avant que les sque-
lettes ne soient déposés. Deux groupes de sépultures
particulièrement importantes font ici l'objet d'une
brève présentation: les sépultures du Haut Moyen Age
et quelques tombes dans le chœur gothique.
Les sépultures du Haut Moyen Age
Lucie Steiner
Plan de répartition des tombes du VITI'siècle. (Dessin ©OPMS/NE,
2009, Christian de Reynier). Rouge: adultes. Violet: enfants.
Un groupe de sépultures antérieures à tous les aména-
gements maçonnés et au sol le plus ancien a pu être
mis en évidence. Quatre analyses 14Ceffectuées sur des
os permettent de dater ces 29 tombes entre le milieu
du VIle et le 1ertiers du VIIIe siècle. La plupart de ces
sépultures sont malheureusement perturbées, voire en
grande partie détruites par les très nombreuses inhu-
mations effectuées par la suite ou par des structures en
relation avec les constructions successives. En raison
de leur situation sous les murs ou les témoins, plusieurs
fosses n'ont en outre pas été fouillées, ou seulement
très partiellement. La brève présentation qui suit tente
de donner une première image des pratiques funéraires
et de l'organisation de ce petit ensemble de tombes'.
Situation et orientation des tombes
Les sépultures de la phase ancienne occupent aussi
bien la nef que le chœur de l'église actuelle. Une seule
(ST 203) se trouve à l'extérieur, le long du mur sud.
Le plan révèle quelques espaces sans sépulture, qui
correspondent soit à des surfaces non fouillées, soit à
des zones détruites par des aménagements postérieurs.
Les tombes observées ne se recoupent que rarement,
ce qui indique qu'elles devaient être repérables à la sur-
face du sol. Pour autant que leur état de conservation
permette d'en juger, il s'agit de sépultures individuel-
les: on relève un seul exemple de superposition de
corps dans une même fosse (ST 102-ST 103).
Les fosses sont le plus souvent disposées selon un axe
O-E, la tête du défunt reposant à l'ouest, selon une
coutume bien attestée depuis leV" siècle dans les nécro-
poles régionales'. L'orientation N-S,avec la tête au nord,
est cependant bien représentée aussi à divers endroits
de l'espace funéraire, notamment à l'extrémité ouest de
la nef, ainsi qu'à l'entrée et à l'extrémité est du chœur.
Aucun squelette ne suit une orientation différente, S-N,
E-Oou encore en oblique. La disposition des fosses dans
la nef montre que les deux axes ont coexisté durant
la phase ancienne, ce que confirment les datations "C
(ST 165 et ST 167). Si les bébés et les enfants peuvent
être inhumés indifféremment selon l'un de ces axes, les
adultes sont plus volontiers déposés avec la tête à
l'ouest'. Le choix d'orienter les fosses N-S paraîtavoir
été dicté par la présence de limites spatiales. La pré-
sence de tombes suivant l'une ou l'autre orientation
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n'est toutefois pas un cas unique dans le canton de
Neuchâtel: on retrouve cette situation au Landeron,
dans l'habitat du Haut MoyenAge des Carougets, ainsi
que dans le temple de Serrières, en relation avec les
deux premières églises (VIe-VIlle siècle et IXe_xe siècle)",
ADombresson, seule l'orientation N-Sest attestée pour
un groupe de tombes daté de la fm du vue siècle". Si
cette «double direction» des tombes n'est pas attestée
pour l'heure dans la région lémanique, y compris dans
les nécropoles utilisées jusqu'à l'époque carolingienne
comme celles de Lausanne Bel-Air(VD) et de LaTour-
de-Peilz Clos d'Aubonne (VD), on peut en citer plu-
sieurs exemples dans la partie est de la Burgondie,
notamment dans les cantons de Fribourg, Soleure et
Bernes.AOberdorf-Buhl(SO)par exemple, 9 des 28 tom-
bes connues, réparties sur l'ensemble de la zone fouillée,
suivent une orientation N-S.Quatre d'entre elles ont
livré du mobilier des deux derniers tiers du VITe siècle.
Les tombes de Kôniz-Buchsi(BE), aménagées dans les
ruines d'une villa romaine, suivent également l'une ou
l'autre orientation". Le choix de celle-ci n'est pas forcé-
ment lié à la situation des murs: plusieurs tombes
recoupent en effet les structures maçonnées.
L'orientation N-Sest ici aussi attestée dès leVIle siècle.
En outre, on peut mentionner les découvertes de
l'église Saint-Martinde Bursins (VD), où les fouilles ont
mis au jour un groupe de sépultures, orientées N-Set
O-E,aménagées dans les murs d'un édifice maçonné
occupé dès la fm de l'époque romaine et jusqu'au
VIle siècle au moins '0.
L'aménagement des tombes
Le mauvais état de conservation des sépultures rend
souvent impossible toute détermination précise de
leur mode d'aménagement. Dans une moitié des tombes
on relève cependant des indices de structure en
bois: restes ou empreintes ligneux, présence de pierre
destinées à caler des planches, déplacements d'osse-
Sépulture ST 151.On distingue bien les traces de l'ancien coffrage et le déplacement important des ossements dans un volume resté libre.
(photo ©OPMS/NE, 2005, Fabienne Bujard-Ebener).
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fond une trace rectangulaire plus foncée, aux angles
bien marqués, étroite et plus longue que le squelette.
Des restes de bois relevés dans l'angle S-Oainsi que
d'importants déplacements des ossements confirment
la présence d'un contenant. TIfaut souligner notam-
ment le mouvement des os du bassin et des fémurs
vers l'est: ils ont été repoussés dans la partie inférieure
de la structure - nécessairement libre de sédiment. La
situation de cette tombe, dans la partie sud du chœur,
renforce son caractère privilégié. Elle est étroitement
associée à un nouveau-né (ST 136) inhumé le long de
son côté gauche.
Des restes de bois observés sur le fond et sur le côté
nord de la tombe ST 170 indiquent la présence d'une
structure de bois. Le fait qu'elle se prolonge bien à
l'ouest du crâne et la forme incurvée, en auge, du fond
pourraient témoigner de l'usage d'un tronc évidé. Ce
type de cercueil, attesté dans nos régions surtout
durant la période mérovingienne précoce, est encore
Sépulture ST 135. On distingue bien les traces de la planche sur laqueUe reposait le corps. (photo © OPMS/NE,2005, Fabienne Bujard-Ebener).
ments témoignant d'une décomposition en espace
vide, colorations différentes du remplissage des fosses,
etc. A l'exception des quelques exemples présentés
ci-dessous, les vestiges découverts ne permettent
malheureusement pas de définir de manière précise
l'aspect de ces aménagements en bois.
Dans ST 151,les différentes colorations du remplissage
évoquent un coffrage de bois: il est possible de distin-
guer l'emplacement des planches, le comblement du
contenant et celui de la fosse.Une grosse pierre posée
de chant le long du côté gauche permettait sans doute
de maintenir en place la planche longitudinale.
D'importants déplacements d'ossements, causés par
des remontées du niveau de la nappe phréatique ou
d'autres perturbations (réouverture de la tombe,
pillage?), témoignent du vide maintenu autour du
corps pendant un certain temps.
La tombe ST135,dont la large fosse est coupée du côté
sud par une maçonnerie postérieure, présentait sur le
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des VW-VIIIesiècles, qu'il s'agisse de nécropoles sans
lien avec un édifice ou de tombes dans des églises Il.
Un bref survol des sites funéraires du canton montre
que les coffres formés de dalles verticales ne sont pas
aussi nombreux sur les rives du lac de euchâtel que
dans la région lémanique. Les tombes construites avec
des pierres, qu'il s'agisse de simples entourages ou de
murets maçonnés, sont néanmoins attestées dans
plusieurs nécropoles du littoral, notamment à Serrières-
Les-Battieuxet à Bevaix-LeChâtelard. Quatre coffres de
dalles ont été mis au jour dans le mausolée situé sous
l'église Saint-Jeande Serrieres", ADombresson comme
à Engollon, on ne trouve que des tombes en fosses,
dont certaines avec des contenants en bois. otons
que l'absence de coffres de dalles est observable
dans d'autres nécropoles de la même période sises
sur les deux versants du Jura, comme à Rances-
Champs Vully (VD), à Soyria (Fjura) et à Doubs
(F-Doubs)'6.
Sépulture ST 170. On distingue les restes d'un «cercueil. qui pourrait avoir été formé d'un tronc évidé. (Photo ©OPMS/NE, 2005, Fabienne Bujard-Ebener).
en usage durant les VIIe-VIIIesiècles et même au-delà,
comme en témoignent les découvertes de SoyriaCF:Jura)
et de Souvigny CF-Allier)".Dans ST 170, le bascule-
ment du crâne sur le côté gauche par rapport à sa
position d'origine de face signale que la tête reposait
à l'origine sur un support organique (coussin en
mousse ou en paille par ex.)". Malgré la conservation
très partielle de ST 143, les fragments de bois obser-
vés évoquent le dépôt de branchages, tels qu'ils sont
attestés par certaines sources écrites". Des litières
végétales ont été observées par exemple dans plu-
sieurs tombes de l'église de Meinier (GE),datées de la
1'"moitié du XIesiècle.
Des fosses avec des traces d'aménagements en bois ont
pu être identifiées sur l'ensemble de la zone fouillée,
sans concentration particulière à l'un ou l'autre empla-
cement. En revanche, on ne relève sur le site aucune
tombe en dalles de pierre, mode de construction
pourtant très fréquent dans les ensembles funéraires
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Les individus inhumés
Les os sont généralement très mal conservés en raison
de la nature argileuse du substrat, c'est pourquoi
aucune détermination détaillée du sexe et de l'âge des
squelettes n'est disponible. D'après les observations
effectuées sur le terrain, on dénombre 15 adultes,
8 enfants et 2 bébés". Lesnouveau-nés et les très jeunes
enfants - moins d'une année - sont ainsi en nombre
nettement inférieur à ce que l'on attend en fonction
des conditions sanitaires des périodes anciennes: la
mortalité infantile était en effet beaucoup plus élevée
qu'aujourd'hui". La représentation des enfants âgés
entre 1 et 14ans (8 sur 25 individus observés, soit 32%)
paraît d'emblée meilleure. Contrairement aux plus
jeunes, ces enfants ont trouvé place parmi les adultes.
Adultes et enfants se répartissent sur l'ensemble de
la surface fouillée, sans que l'on puisse déceler de
zones utilisées exclusivement par l'un ou l'autre de ces
groupes d'individus. Les enfants, apparemment surtout
les plus petits, semblent néanmoins se trouver plus
volontiers à proximité du chœur: deux d'entre eux se
trouvent l'arc triomphal des églises suivantes (ST 166et
152,étape 3 ss.), trois autres, dont un bébé, se répartis-
sent dans le chœur actuel (ST 143, 136 et 122), alors
que deux sépultures se trouvent immédiatement
devant celui-ci (ST 147 et ST 162).
On peut relever encore que certains enfants se trou-
vent à proximité immédiate d'adultes. Le bébé de
ST 136 semble ainsi étroitement associé à l'individu de
ST 135.Lesenfants de ST 166,152 et 143sont immédia-
tement voisins, rassemblés au pied de ST 151et alignés
sous l'arc triomphal. Un lien d'ordre familial rappro-
chait peut-être ces individus de leur vivant.
Etude de cinq tombes du chœur
oav-xvm- siècles)
Christiane Kramar, Lucie Steiner,
Christian de Reynier, Anna folly; Anja Bayer
Parmi les sépultures médiévales et modernes mises au
jour au temple d'Engollon, cinq ont fait l'objet d'une
étude approfondie, du fait qu'en plus de leur bon état
Plan de situation des cinq sépultures médiévale et modernes étu-
diées en détail. (Dessin © OPMS/NE, 2009, Christian de Reynier).
de conservation et de leur situation privilégiée dans le
chœur, elles présentaient des caractéristiques remarqua-
bles: un mobilier exceptionnel pour les tombes ST 101
et ST 108, les ossements d'un fœtus dans le bassin du
sujet de ST 127,des supports d'une plaque tombale au-
dessus de ST 126et l'orientation E-Oinversée de ST62.
La disposition de ces cinq tombes, leur chronologie rela-
tive, le matériel récolté et leur mode d'aménagement
incitent à considérer séparément la tombe médiévale
ST101d'une part, et le groupe formé de ST62, 108,126
et 127 d'autre part. En effet, le matériel récolté et la
position stratigraphique de ce dernier groupe suggè-
rent qu'il s'agit des dernières sépultures aménagées
dans le chœur entre la seconde moitié du XVIIe siècle et
l'interdiction de l'ensevelissement dans les églises neu-
châteloises prononcée par le Conseil d'Etat en 1777.
Leurs vestiges osseux ont fait l'objet d'une étude
anthropologique et paléopathologique". L'état de
conservation des ossements est variable. Les squelettes
des tombes 101,108,126 et 127 peuvent être considé-
rés comme «complets>" alors que celui de ST 62 est
mal conservé, les os post-crâniens n'étant plus que des
fragments de corticale érodée. Les ossements du sujet
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de ST 101 étaient, pour la plupart, «pétrifiés», recou-
verts d'une gangue calcaire excessivement dure.
L'analyse anthropologique a consisté en la détermina-
tion du sexe, en l'estimation de l'âge au décès et, pour
savoir quel en était l'aspect, aux calculs de la taille et de
l'indice crânien de ces personnes". L'analyse paléopa-
thologique repose sur la recherche des lésions dentai-
res et osseuses. Ces dernières prennent place dans
les grands types de la pathologie actuelle à savoir les
troubles du développement, les traumatismes, les
infections, les tumeurs, les rhumatismes au sens large et
les hyperostoses enthésopathiques".
La sépulture de Gérard de valangin (ST 101)
Identification du défunt
Christiande Reynier
li s'agit de la sépulture d'un homme inhumé dans la
moitié nord du chœur, avec son épée, son baudrier et
ses éperons. La datation de l'équipement évoque assez
volontiers le XIV< siècle, point de rencontre entre une
épée d'ancienne tradition (XIIe-XIV< siècle) et des épe-
rons relativement novateurs (XIVe_xve siècle). De
manière générale, l'ensevelissement dans les églises
reprend dans la seconde moitié du XII<siècle, mais
dans les campagnes il reste essentiellement réservé
aux familles seigneuriales jusqu'au XV<-XVI< siècle,
alors que la situation de ST 101 dans le chœur indique
un chevalier ayant des prérogatives importantes dans la
seigneurie de Valangin,et donc très probablement un
membre éminent de la famille seigneuriale d'Aarberg-
Valangin. L'étude anthropologique a montré de son
côté qu'il s'agissait d'un homme d'âge mûr, mort d'un
coup violent porté sur la gauche du cou. Ces divers élé-
ments semblent désigner, parmi les seigneurs de
Valangindécédés dans la seconde moitié du Xlll' siècle
et au XIVe siècle, Gérard d'Aarberg, seigneur de
Valanginde 1331 à 1339,mort à la tête d'une partie des
troupes de la coalition qui s'est opposée à Berne à la
bataille de Laupen en 1339.«Comme son père, Gérard
d'Aarberg fut en grande faveur auprès de l'empereur
Louis de Bavière, qui le nomma son lieutenant-général
dans la Haute-Allemagne. Les villes de Berne et de
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Soleure n'ayant pas voulu reconnaître l'empereur,
que lepape avait excommunié, ce monarque donna
au seigneur de Valangin, en 1338, pour le malheur
de ce dernier, une somme de trois cents marcs
d'argent à prendre sur les revenus que ces deux villes
devaient à l'empire; il ordonnait en même temps à
celles-cide payer promptement, si elles ne voulaient
pas y être contraintes par Gérard d'Aarberg, qu'il
avait chargéde lespoursuivre jusqu'à pleine et entière
satisfaction et l'acquit des dommages-intérêts. »23 En
effet «Berne s'était attiré de l'hostilité en accumulant
les gains territoriaux, en admettant des bourgeois
forains, en entretenant une rivalité avec la ville de
Fribourg et en refusant de rendre hommage à l'empe-
reur Louis de Bavière, alors excommunié. Outre
Fribourg, la coalition comptait de nombreux nobles,
dont les comtes de Nidau, ainsi que les évêques de
Bâle et de Lausanne, bien que le refus d'hommage à
l'empereur valût à Berne le soutien de l'Eglise.Les
négociations de Neuenegg du 15 avril 1338 n'ayant
pas abouti, Berne reçut une déclaration de guerre à
Pâques 1339. LesBernois ne purent prendre Aarberg,
où le comte de Valangin s'était retiré à la suite d'un
raid; ils placèrent à Laupen une garnison, qui fut
assiégée dès le 10juin. L'armée bernoise, commandée
par Rodolphe d'Erlach et renforcée par des troupes
uranaises, schwytzoises, unterwaldiennes et soleuroi-
ses, marcha le 21 juin de Berne vers Laupen. Les
deux camps, forts chacun d'environ 6000 hommes,
s'affrontèrent près de W$antagés par le terrain, les
Bernois remportèrent la victoire en détruisant
presque entièrement la cavalerie adverse; la noblesse
romande ne se relevajamais de cette défaite».2.
Dans la région, des «tombes à épée» de la même
époque sont attestées dans l'église de Bleienbach (BE)
dans laquelle un des seigneurs de Grünenberg a été
enseveli au XIVe siècle", ou à Corcelles-Cormondrèche
où la découverte en 1904 des vestiges d'une tombe à
épée et éperons des XIVe_xve siècles dans l'enceinte de
l'ancien prieuré bénédictin indique que d'autres
familles nobles de la région ont usé de ce type d'ense-
velissement". Remarquons cependant que ce type de
sépulture reste rare et que la plupart des chevaliers se
faisaient ensevelir sans arme, mais un peu plus fré-
quemment avec leurs éperons.
Aménagement de la tombe
Lucie Steiner
Aucune trace d'lm aménagement quelconque n'a été
Sépulture ST 101 de Gérard d'Aarberg.
(photo ©OPMS/NE, 2005, Fabienne Bujard-Ebener).
observée, à l'exception d'une pointe de clou portant des
restes de bois oxydés, à l'extrémité est de la fosse, mais
ce clou pourrait aussi provenir d'une des tombes détrui-
tes par ST 10 l, soit ST 119 et 121. La position des os tend
à confirmer une décomposition en espace colmaté, bien
que l'on observe une chute de l'humérus gauche, qui
pourrait être due au poids de l'épée, et des déplacements
peu importants au niveau des os des pieds, attestant peut-
être les chaussures sur lesquelles étaient fixés les épe-
rons. La position générale du corps, avec les coudes écar-
tés du tronc et les jambes parallèles, signale une absence
de contrainte qui ne permet pas de proposer l'usage
d'lm linceul ou d'une autre enveloppe souple.
Remarquons la présence d'lm squelette en réduction
posé sur ST 101 au niveau de l'épée et de nombreux os
en vrac dans la fosse, qui semblent appartenir à un seul
individu masculin.
Contrairement aux .autres tombes du chœur, ST 101
n'est pas recouverte par d'autres sépultures. Elle a peut-
être été longtemps surmontée d'une dalle funéraire ou
d'une autre forme de marquage, à moins que des problè-
mes récurrents d'inondation ne soient à l'origine de
«l'abandon» de cette zone pour des inhumations, comme
pourraient l'évoquer les concrétions calcaires sur les os.
Etude du mobilier
Christian de Reynier
L'homme de la tombe ST 101 a été enseveli dans le
Epée de Gérard d'Aarberg. (Laténium-Neuchâtel. Photo ©Office et
musée cantonal d'archéologie, Hauterive-Neuchâtel, 2006, Jacques
Roethlisberger).
chœur avec une épée au côté et des éperons aux pieds.
L'arme est une grande épée à lame triangulaire à dou-
ble tranchant d'une longueur totale de 90 cm. La lame
a une longueur de 74 cm et une largeur maximum à la
garde de 5,5 cm. Les deux plats sont pourvus d'une
gouttière centrale qui porte des décors lettriformes
en incrustation de laiton. La fusée est composée d'une
poignée de bois, conservée par bribes autour de la soie,
qui devait se terminer par un pommeau sphéroïde
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disparu, dont on peut encore observer la rainure
d'insertion dans la fusée, et d'une garde à quillons
droits de section carrée. Lefourreau, qui était probable-
ment en cuir, est renforcé à son extrémité distale par
une bouterolle de fer et à son extrémité proximale par
une chappe du même métal décorée d'une sorte de
plaquette en applique. Ce type d'épée à «inscription»
Eperons de Gérard d'Aarberg. (Laténium-Neuchâtel. Photo © Office
et musée cantonal d'archéologie, Hauterive-Neuchâtel, 2006, Jacques
Roethlisberger).
est bien connu en Europe du XIIe au XIVe siècle. Dans
notre région, ces épées sont régulièrement découver-
tes dans les cours d'eau où elles ont dû être jetées; ainsi
une belle épée à inscription du Musée National (1150-
1250) a-t-elleété découverte dans la Broye et une autre,
datée du XIVe siècle et dont les caractéristiques évo-
quent particulièrement bien l'épée d'Engollon, a été
recueillie dans l'Aar près d'Unterseen (BEY.
Les éperons sont des éperons à molette (8 pointes) en
fer maintenus aux bottes par l'intermédiaire d'une
lanière et d'une boucle à ardillon. Les éperons à
molette ne font leur apparition que dans la seconde
moitié du XIII' siècle, mais ceux d'Engollon avec leur
longue tige et leurs pointes effilées évoquent des
exemples du XIVe siècle, voire du XV' siècle".
Etude anthropologique
ChristianeKramar
li s'agit d'un homme de grande taille (174 cm") âgé
d'une soixantaine d'années".
Lésions dentaires: le bon état de conservation de sa
mandibule et de ses maxillaires permet une observa-
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tion satisfaisante de sa denture. Quatre dents sont
cariées - ses deux prémolaires inférieures ainsi que ses
canine et première prémolaire supérieures gauches -
et quatre autres dents sont tombées de son vivant. li a
perdu ses premières molaires supérieure et inférieure
droites, sa première molaire inférieure et sa deuxième
molaire supérieure gauches. On peut avancer que ces
chutes sont plutôt la conséquence de lésions carieuses
que de problèmes de gencives, même si «une fois
passé l'âge de trente-cinq ans ce sont de loin les paro-
dontopatbies qui entraînent leur pertes". En effet, si
les rebords alvéolaires témoignent bien de problèmes
gingivaux,on ne relève pas une forte réduction osseuse
et les racines sont peu exposées, sauf au niveau des
prémolaires inférieures gauches qui sont cariées. Cette
région devait être plus enflammée et douloureuse que
le reste de la cavité buccale. Parmi les troisièmes molai-
res, les «dents de sagesse», seule l'inférieure droite est
présente. L'absence des trois autres pourrait correspon-
dre à une agénésie due à l'absence congénitale du
Crâne de Gérard d'Aarberg en vue de face. On distingue très
bien la déformation du massif facial suite à un coup violent.
(photo © Département d'Anthropologie et d'Ecologie, Univer-
sité de Genève, 2008, Elvyre Franzonello).
germe dentaire". Les couronnes dentaires sont forte-
ment usées, ce qui s'accorde avec l'âge de cet homme.
Notons enfin que malgré les concrétions qui recouvrent
encore une partie des dents" on n'y relève aucune
marque d'hypoplasie et que des dépôts de tartre mar-
qués sont observés au niveau des incisives inférieures.
Lésions osseuses: lors de notre observation, nous avons
été frappée par la position inhabituelle du massif facial
supérieur qui a subi une rotation de droite à gauche et
est dévié du côté droit. La mandibule était également
déplacée. La branche montante gauche présente une
cassure qui paraît ancienne. L'important dépôt post
mortem de sédiments calcaires empêche une bonne
observation de l'étage moyen latéral gauche de la face
et de la région sphéno-ethmoïdo-palatine. La base du
crâne - le temporal et l'occipital - ainsi que les restes
du rachis cervical ne parais ent pas lésés. L'origine de
ces destructions et altérations est traumatique, un coup
violent - d'épée? de lance? d'une arme conton-
dante"? - reçu sur la partie gauche de son cou. Dans
tous les cas, par son emplacement dans la partie haute
du cou et les organes vasculaires et nerveux qui ont dû
être touchés - dont les artères carotides et les veines
jugulaires - cette blessure a été fatale.
Cet homme a eu une vie active comme le montrent les
traces portées par ses ossements, mais sans de trop
fortes sollicitations mécaniques. Des ossifications d'hy-
perostose enthésopathique sont présentes mais peu
développées. On en rencontre uniquement sur sa
colonne ainsi que sur ses cubitus et rotules. A l'étage
cervical, les collerettes ostéophytiques accompagnent
des remaniements d'ostéochondrose des plateaux ver-
tébraux, signes de processus dégénératifs qui n'ont,
cependant, pas conduit à une arthrose avérée. Au
niveau thoracique et lombaire, des nodules de Schmorl,
traces de hernies discales, témoignent cependant de
sollicitations de son rachis. Bien qu'il ait été enseveli
avec des éperons, on ne relève pas sur son squelette les
caractéristiques propres aux «cavaliers» telles que
celles que présente l'homme de la tombe ST 108.
Même si cela est anecdotique, notons que cet homme
était probablement droitier comme le montre un gros
bec osseux situé à son olécrane ulnaire droit. lia certai-
nement souffert de ses épaules comme l'érosion et le
remodelage pré-arthrosique de ses articulations aero-
rnio-claviculairesle montrent. Mm que la présentation
de sa pathologie soit complète, signalons encore la
présence de deux petits ostéomes, tumeurs osseuses
bénignes, sur son frontal. Son crâne enfin, comme celui
de ST 108, présente une légère plagiocéphalie, une
déformation due à la fermeture précoce unilatérale
d'une suture. La presque certitude d'avoir affaire à un
membre de la famille seigneuriale de Valangin,nous a
conduite à comparer cet homme aux restes de Claude
d'Aarberg, seigneur de Valangin (t 1517), que nous
avions étudiés en 2005;\ mais nous n'avons relevé
aucune lésion héréditaire entre eux.
La tombe du pasteur Christophe Perrot (ST 108)
Identification du défunt
Christian de Reynier
L'étude anthropologique a identifié un homme âgé et
les restes de tissu découvert dans la tombe permettent
de dater cette dernière de la seconde moitié du
XVlIe siècle. A cette époque, seuls les notables sont
susceptibles d'être enterrés dans un temple et tout
particulièrement les pasteurs et leurs épouses. Les pré-
dicateurs changeant régulièrement de paroisse, seuls
deux pasteurs sont morts à Engollon dans la période
concernée, DavidChaillet en 1607et Christophe Perrot
en 166136• Ce dernier, pasteur de 1607 à 1661, est
âgé d'au moins 75 ans à sa mort, des caractéristiques
qui correspondent particulièrement bien à celles de
l'homme de la tombe ST 108.
Relevé de la sépulture du pasteur Christophe Perrot. (Dessin
©OPMS/NE, 2005,Archives ENT 05, RL 30 extrait, EricAngehrn).
51
Aménagement de la tombe
Lucie Steiner
il s'agit d'un individu inhumé dans un contenant de
bois bien attesté par des restes et des empreintes de
bois sur le fond. Les déplacements d'ossements témoi-
gnent d'un espace vide probablement un cercueil, bien
qu'aucun clou n'ait été trouvé dans cette tombe.
Les déplacements d'ossements particulièrement
importants au niveau du crâne, des cervicales et des
épaules, suggèrent que la tête reposait sur un coussin,
ce que confirment les fragments de tissu et les restes
de plume, prélevés sur et sous le crâne ainsi que sous
les cervicales et la mandibule.
Etude du mobilier: Fragments d'une dentelle
aux fuseaux, 2' moitié du XVIIe siècle
Anna jolly, Anja Bayer / Abegg-Stiftung
Les fragments de dentelle aux fuseaux recueillis sur et
sous le crâne ont été étudiés à la Fondation Abegg à
Riggisberg. La dentelle en fil métallique montre un des-
" ...... .:f" • 1 ~ ; •
'" -.) ', .
Fragment d'une dentelle aux fuseaux en fll métallique provenant de
la sépulture du pasteur Perrot. (photo ©Abegg-Stiftung, CH-3132
Riggisberg, 2009, Christoph von Viràg).
sin relativement simple aux petits motifs d'éventail joints
l'un à l'autre, formant ainsi une ligne ondulante le long
du bord supérieur. Une lame métallique supplémentaire
est insérée au bord inférieur. Le fil continu se compose
d'une âme de soie spacieusement enroulée par une lame
métallique. Aujourd'hui, le métal est complètement cor-
rodé et se présente de couleur bleu-vert.
Des dentelles de ce genre ont été fabriquées surtout pen-
dant la seconde moitié du xvne siècle dans les divers cen-
tres de production de fil métallique en Europe, par exem-
ple Paris et Londres. L'origine du fil utilisé dans la dentelle
étudiée ici ne peut malheureusement plus être identifiée.
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Trois dentelles aux fuseaux comparables à celle d'Engollon, seconde
moitié du XVII' siècle. (Barnard Castle-County Durham, The Bowes
Museum, Blackborne Collection, inv. 2380, 2381, 2382, photo Anna
Jolly, 2007).
Divers exemples de dentelles dans un meilleur état de
conservation illustrent l'apparence originale de dentelles
avec un dessin comparable, par exemple trois dentelles
de la seconde moitié du xvne siècle en fil doré de la
Blackbome Collection au Bowes Museum (GB). Une
autre dentelle comparable se trouve appliquée sur un
vêtement féminin en satin de soie jaune de 1660 environ,
provenant de la collection du baron von Hüpsch et
appartenant aujourd'hui au Hessisches Landesmuseum
Darmstadt". Bien que le dessin de cette dentelle métal-
lique soit un peu plus complexe que celle d'Engollon, la
technique de son exécution est très proche.
La dentelle d'Engollon a été montée sur un velours
frisé, c'est-à-dire non coupé, actuellement de couleur
brune. Par la situation de la dentelle dans la tombe
quelques-unes des pièces ont été pressées ensemble en
plusieurs couches. Un fragment est lié à un morceau
de bois (probablement du cercueil) et à des plumes
(provenant sans doute d'un coussin ou d'une couver-
ture). La succession des couches du bois, des plumes et
de la dentelle suggère que les fragments de dentelle et
de velours faisaient partie d'un vêtement et non pas
d'un coussin ou d'une couverture.
Dentelle aux fuseaux sur un vêtement féminin, vers 1660. (Darmstadt,
Hessisches Landesmuseum Darmstadt, inv. KG 52: 10. (photo © Abegg-
Stiftung, CH-3132 Riggisberg, 2008, Christoph von Viràg).
Matériaux et technique: la dentelle est travaillée avec
trois paires de fuseaux et un seul fuseau portant un
fll contrastant. Fils continus, point d'esprit en forme
d'éventails.Matière: âme de soie (?), torsion Z,écru et
jaune/vert/bleu (corrosion), enroulé d'une lame
métallique d'un alliage contenant du cuivre, direction
S,riant; une lame métallique un peu plus large est insé-
rée le long du bord inférieur. Le tissu est un velours
façonné frisé, fond taffetas doublé. - Chaîne: propor-
tion: 2 fils pièce pour 1 fil poil; fils pièce, soie, brun
clair; fils poil, soie, brun; découpure: 1 fil poil (théo-
rique); réduction: 60-64 fils pièce et 30-32 fils poil au
cm. - Trame: 3 coups au fer; navetage :2 coups trame
Schéma de la structure de la dentelle d'Engollon.
(photo © Abegg-Stiftung, CH-3132 Riggisberg, 2007,Anja Bayer).
de fond, fer frisé, 1 coup trame de fond (=1 passée),
le coup qui précède et celui qui suit le passage du
fer sont introduits dans le même pas; trame de fond,
soie, brun; découpure: 1 passée (théorique); réduc-
tion: 15 passées au cm (= 15 fers frisés au cm). Tous
les fils de chaîne et de trame sans torsion appréciable.
_ Construction interne: fond formé par les fils chaîne
pièce et la trame, travaillant en taffetas doublé (= can-
nelé de 1 coup, 2 coups). La chaîne poil lie masse sur
les coups de trame simples et passe au-dessous des
coups de trame redoublés, elle passe sur le fer frisé là
où le dessin l'exige. - Leslisièresne sont pas préservées.
Etude anthropologique
Christiane Kramar
Tous les indicateurs de santé montrent qu'il s'agit d'un
homme âgé, de taille moyenne (166 cm).
Lésions dentaires: son état de santé bucco-dentaire est
très mauvais.On observe, en effet, une grosse résorp-
tion osseuse du rebord alvéolaire des maxillaires qui
sont complètement édentés. La destruction de l'os
est asymétrique et particulièrement marquée du côté
gauche. Cet homme a manifestement souffert de paro-
dontopathies généralisées, graves et douloureuses,
qui ont entraîné la chute des dents supérieures et de la
plupart des inférieures. Seuls quatre chicots ont été
retrouvés avec les restes osseux. L'état de la mandibule
n'est donc guère meilleur puisqu'on y relève la perte
ante mortem de la plupart des dents, perte accompa-
gnée d'abcès qui ont participé à la dégradation de cet
os. Outre les douleurs déjà évoquées, cette grosse
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pathologie a dû engendrer des problèmes de mastica-
tion et de digestion. N'est-ce que le reflet d'une longue
vie ou doit-on aussi y voir l'influence d'un régime
alimentaire particulièrement nocif, accompagné,
peut-être, d'une mauvaise hygiène? Est-ilnécessaire de
préciser que les conséquences d'une telle pathologie
empêchent toute discussion quant à une éventuelle
parenté avec les autres sujets?
Lésions osseuses: même si les lésions rhumatismales
ne sont pas inéluctables lorsque l'on vieillit,celles que
présente le squelette de cet homme sont en accord
avec son âge. De l'arthrose avérée - avec éburnation
des surfaces articulaires, critère diagnostique impara-
ble - touche toute sa colonne cervicale et thoracique".
Quelques corps sont aussi éburnés. Associée à une
ostéochondrose des plateaux vertébraux ainsi qu'à des
becs osseux - ostéophytes d'arthrose mais aussi des
becs-de-perroquet d'hyperostose enthésopathique -, elle
témoigne d'une vie active.n a aussi souffert d'arthrose à
ses épaules, à ses mains et à ses articulations temporo-
mandibulaires.Alors qu'arthrose et arthrite correspon-
dent à des entités bien définies et qui s'opposent clas-
siquement - la première correspond à un rhumatisme
dégénératif et la seconde à des lésions inflammatoi-
res -, les deux conditions se retrouvent parfois chez les
personnes âgées. Cela pourrait expliquer la fusion
unilatérale des articulaires postérieures des deuxième
et troisième vertèbres cervicales. Chaque partie de son
squelette montre également des ossifications d'hype-
rostose enthésopathique, pas très développées mais
néanmoins présentes. Ellessignifient que cet homme a
particulièrement sollicité ses muscles et ses articula-
tions. Certaines hyperostoses, par leur localisation -
aux membres inférieurs surtout - ainsi que l'extension
des têtes fémorales entrent dans ce que l'on appelle le
«syndrome du cavalier».Si l'on y ajoute les traumatis-
mes qui ont touché son pied droit - dont la fracture
guérie du cinquième métatarsien - peut-on écrire que
nous sommes en présence d'un cavalier? Notons
encore qu'il présente une dysplasie de la hanche. Enfin,
on ne peut parler de son état de santé sans mentionner
l'extrême légèreté de ses os. Alors que les activités
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physiques, certaines du moins, protègent en partie nos
os d'une déminéralisation, on peut avancer qu'il a souf-
fert d'ostéoporose, celle-là se rencontrant également
chez les hommes. Aucun autre symptôme ne permet
d'assurer ce diagnostic.
Les tombes à plaques tombales
Le sol du temple a été modifié en 1797.L'observation
du dallage de l'église avant la fouille a en effet montré
des zones se distinguant tant par la taille,par l'orienta-
tion que par l'état de surface des dalles.Ledallage de la
moitié est de la nef comprend une dalle gravée de la
date 1797 et des initiales 10. B.DL.B. A en croire une
inscription comparable (DL.B.1.E.B.Is.B.) gravée dans
un cartouche lors de la construction du clocher six ans
Dalle portant la date de 1797 et les initiales des personnes ayant sans
doute contribué à la pose du dallage de l'église à cette date.
(photo ©OPMS/NE, 2007, Fibbi-Aeppli).
plus tard, ces initiales désignent manifestement les gou-
verneurs de commune Jonas Besson et Daniel Besson.
Devant l'entrée du chœur, ce dallage entoure deux
plaques tombales, dont la fouille a montré qu'elles
avaient été déplacées en 1797.Leur position primitive
est indiquée dans le chœur, sous les traces d'un plan-
cher, par deux étroits massifs rectangulaires maçonnés
recouvrant trois tombes dont les caractéristiques
stratigraphiques et anthropologiques correspondent
parfaitement aux critères de datation, d'âge et de sexe
donné par les inscriptions funéraires. Les sols du
chœur et de la partie ouest de la nef étaient alors revê-
tus d'un plancher dont les traces des solives ont pu être
clairement observées lors de la fouille.Ce plancher n'a
pas été perturbé par des tombes et on peut en déduire
que sa pose est postérieure à l'interdiction des inhuma-
tions dans les temples neuchâtelois, promulguée par
arrêté du Conseil d'Etat le 11mars 1777,qu'elle est très
probablement contemporaine du dallage de 1797.Ces
revêtements matérialisent le deux zones de plancher
occupées par les bancs de l'assemblée, de part et
d'autre d'une zone centrale dallée entourant les anciens
fonts baptismaux gothiques alors déplacés au centre du
temple et utilisés comme table de communion.
La tombe d'Elisabeth Legoux
et de son enfant (ST 127-1 et 127-2)
La plaque tombale d'Elisabeth Legoux Ct 1699)
Christian de Reynier
La première plaque tombale, en roc poli et d'une fac-
ture plutôt baroque, est ornée des armes de la défunte
et de son mari dans un encadrement de lambrequins
en bas relief. L'inscription parfaitement lisible dit: ICI
REPOSE LE CORPS/D'ELISABETH/ PERREGAUX
FEMME/DE SAMUEL LEGOUX/ PASTEUR EN CE
LIEU/LAQUELLE ESTANT/AAGÉE DE 23 ANS/EST
DÉCÉDÉE LE 12/D' AOUST DE L'ANNÉE 1699.39 Les
fondations maçonnées supportant les deux plaques
avant 1797 recouvrent complètement les tombes ST126
et ST 127dans l'axe du chœur et partiellement une troi-
sième, ST62. L'étude anthropologique de ST 127 a per-
mis d'identifier une jeune femme de moins de 25 ans,
Plaque tombale d'Elisabeth Legoux.
(photo ©OPMS/NE, 2007, Fibbi-Aeppli).
alors que les deux autres tombes sont celles de femmes
plus âgées. Elisabeth Legoux étant décédée à 23 ans, il
n'est pas déraisonnable de l'identifier à ST 127.
Aménagement de la tombe
Lucie Steiner
Cette tombe est aménagée dans l'axe centrai du
chœur, dans le prolongement de ST 126, la tête sous
l'arc triomphal. Des restes de bois, la présence de clous
et la position des ossements attestent une inhumation
dans un cercueil de bois cloué. Un fragment d'épingle
de bronze trouvé près du crâne et des traces d'oxyda-
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tion verdâtre sur chacun des temporaux suggèrent la
présence d'un linceul, d'un voile ou d'une coiffe.
Relevé de la sépulture d'Elisabeth Legoux (Dessin ©OPMS/NE,
2ooS,Archives ENTOS,RL31 extrait, Eric Angehrn)
Etude anthropologique Christiane Kramar
La femme inhumée avec son enfant était plus jeune que
celle de la tombe ST126,avec un âge probablement infé-
rieur à vingt-cinqans.Elleétait de grande taille (159 cm).
Lésions dentaires: l'état de sa denture est encore
meilleur que celui de la femme ST 126. Les seules
lésions relevées consistent en de petites caries inter-
proximales situées entre les deux incisives inférieures
droites et entre les deux premières molaires inférieures
gauches. Elle n'a pas souffert de ses gencives. Les cou-
ronnes sont peu usées et ne portent aucun dépôt de
tartre. On y relève, comme pour ST126,des traces d'hy-
poplasie et l'agénésie des mêmes troisièmes molaires".
Un autre fait intéressant est l'usure particulière des
incisives - l'usure des supérieures est située sur la face
vestibulaire, celle des inférieures à la face linguale - qui
pourrait traduire un trouble du développement hérédi-
taire correspondant à une «mâchoire avancée». On ne
l'a pas rencontrée chez les autres sujets.
Lésions osseuses: l'origine du décès de cette jeune
femme, et de son enfant, nous est par contre connue!
Elle est morte en couches. Le fœtus, dont l'âge estimé
se situe entre la 24<et la 31<semaine d'aménorrhée",
soit entre la fm du 6< et la première moitié du 8<mois
lunaires", était un grand prématuré". Leur décès simul-
tané peut être la conséquence d'un accouchement
prématuré, l'une des principales causes de mortalité
périnatale des fœtus et des jeunes mères. On ne
sait évidemment pas si cet accident a été provoqué
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par l'état de santé de l'un ou de l'autre. Laposition des
vestiges de l'enfant montre qu'il était en position
céphalique, la tête engagée dans le bassin et les
membres repliés vers le haut. Aucune altération qui
pourrait témoigner d'une infection n'est relevée sur
ses ossements. L'estimation de la taille de ce fœtus,
calculée sur la base de plusieurs os longs, aurait été de
34,3 cm".
Vue du bassin du squelette d'Elisabeth Legoux avec des ossements
de fœtus. (photo ©OPMS/NE, 2005, Fabienne Bujard-Ebener),
Les seules lésions présentes sur le squelette de la
femme consistent en divers troubles du développe-
ment - des défauts d'ossification au niveau du sternum
(perforation du corps), de plusieurs vertèbres cervica-
les et du sacrum (spina bifida partiel) - et en hernies
intrasomatiques - les nodules de Schmorl - sur les
plateaux vertébraux de la sixième thoracique à la
première lombaire". Cette dystrophie de croissance
signifie que son rachis a été fortement mis à contribu-
tion lors de son adolescence. Aucune autre région du
squelette ne témoigne de sollicitations mécaniques
particulières si ce n'est, peut-être, la présence d'une
dépression «criblée» près de la surface articulaire des
têtes fémorales - connue sous le nom de fosse d'Allen-
qui serait une séquelle des tensions de la capsule arti-
culaire en ce point.
Les tombes de Marie-Dorothée Lacoste
(ST 126) et Anne Lacoste (ST 62)
Laplaque tombale de Marie-Dorothée Lacoste
ct 1765) et Anne Lacoste tt 1771)
Christian de Reynier
Plaque tombale de Marie-Dorothée et Anne Lacoste.
(Photo ©OPMS/NE, 2004, Patrick]aggi).
La seconde plaque tombale, celle de Marie-Dorothée et
d'Anne Lacoste, est en calcaire jaune et très sobre. Un
simple cadre incisé délimite une surface divisée en
quatre panneaux d'inégales grandeurs. Les trois pan-
neaux inférieurs sont séparés par une double ligne tor-
sadée, alors que le panneau supérieur, le seul à ne pas
porter d'inscription, n'est séparé que par une simple
ligne. Les inscriptions, régulières et couvrantes, mais
complètement effacées au centre, remplissent les trois
panneaux inférieurs sans autre espèce de décor. Grâce
à la lecture qu'en a faite Edouard Quartier-la-Tente au
début du XX' siècle et aux recherches archivistiques de
Maurice jeanneret et Maurice Evard, il est possible de
restituer une grande partie du texte manquant":
.................. N DAN
.................................. CTION
..... S 0 S MARIE
[DOROTHEE NEE DEBEL]Y EPOU
SE FIDELE [DU SUSNOM] PASTEUR
[DE LEGLISE D ENG]O[LL] ON ET DE
[FE]N[IN] MERE TEN
DRE DI[GNE D ETRE A JAM]AIS RE
GRETT[EE DE SON MARI E]T DE SES
DEUX EN[F]A[ TS DECEDEE L]E 24
SEPTEMBR[E 1765 DANS] LA
35 ANNEE [DE SON AGE]
ANNE LACOSTE [SŒUR DU] SUSNOM
PASTEUR DEC[EDEE LE 15 FEVRI]ER 1771
DANS LA 51 AN[NEE DE SON] A[GE]
GRACE A D[IE]U [QUI NOUS A] D[ON]
NE LAVIC[T] 0 [IRE ] [PAR]
NOTRE SEI[GNEUR JESUS CHRIST]
Le retournement de la plaque en 2006 a révélé l'image
gravée de l'abbé Pierre de Granges ct 1458) dont la
tombe se trouvait dans l'abbatiale de Fontaine-André et
l'on sait que le démantèlement de l'église désaffectée de
cette abbaye s'accompagne dès 1765 de la vente des
matériaux qui en sont tirés'". La position d'origine de
cette plaque nous est connue puisqu'elle est décrite et
reproduite par Jonas Barillier dans ses fameux
Monuments parlans de Neuchâtel (1600-1707): «Il fit
mettre ses armes dans la nef, savoir une croix canton-
née deux étoiles en champ rond, comme elles sont
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aussi représentées au chœur sur sa tombe longue
d'environ onze pieds et composée de deux pierres
pour achever la corniche d'une sacristie sous laquelle
est la représentation du dit abbé, et àl'entour sur le
bord des deux pierres lesparoles suivantes "Hicjacet
frater Petrus de Grangiis, abbas bujus loci, qui hoc
presbiterium edificauit pariterque ecclesiam et obiit
an no Domini MCCCL.. die... mensis ... cujus anima
in pace requiescat.Amen'w":
La tombe ST 126 est située exactement sous les sup-
ports de la seconde plaque tombale et si notre identifi-
cation de la femme de ST 127 est juste, la seconde
plaque doit recouvrir les sépultures de Marie-Dorothée
Lacoste née Debelly, morte le 24 septembre 1765 à
34 ans, et d'Anne Lacoste, morte le 15 février 1771 à
50 ans. Et de fait, l'âge déterminé de la femme de
ST 126,placée exactement sous la plaque, correspond
à l'âge au décès de Marie-Dorothée Lacoste, alors
que, comme nous le verrons, celui de ST62 correspond
particulièrement bien à celui d'Anne Lacoste... certai-
nement bien plus qu'une coïncidence!
L'orientation inhabituelle de cette dernière sépulture
est liée à l'oubli, peut-être même au déni volontaire
de l'ancienne tradition de l'orientation catholique,
deux siècles après la Réforme.
Relevé de la sépulture de Marie-Dorothée Lacoste. (Dessin
©OPMS/NE, 2005,Archives ENT 05, RL 31 extrait, EricAngehrn).
Aménagement de la tombe ST 126
LucieSteiner
L'existence d'un cercueil est attestée par de nombreux
clous, des restes de bois, découverts du côté droit et sur
le fond de la tombe, ainsi que par la différence de colo-
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ration du comblement à l'intérieur, respectivement à
l'extérieur du contenant. Laposition de plusieurs clous
en place témoigne de la présence de planches latérales
et sur le fond. lin'y a en revanche pas de trace conser-
vée du couvercle. Les importants déplacements d'osse-
ments constatés notamment au niveau du rachis et des
membres inférieurs attestent toutefois clairement une
décomposition du corps en espace vide. Les deux
extrémités est et ouest de la fosse sont surmontées de
murets de pierres sèches (ST48 et ST 104) qui étaient
destinés à soutenir une dalle funéraire.
Etude anthropologique de ST 126
ChristianeKramar
Ce squelette est celui d'une jeune femme âgée de
moins de trente ans", de taille sus-moyenne (156 cm).
Lésions dentaires: lorsque l'on connaît l'incidence éle-
vée de la cade dentaire - qualifiée de fléau mondial par
l'Organisation mondiale de la santé - et les dégâts
qu'elle provoque dans les populations d'aujourd'hui, le
bon état de la denture de cette femme est remarquable.
Parmi les vingt-neuf dents présentes, on ne relève des
caries que sur deux dents supérieures. La première
incisive droite présente une petite lésion interproxi-
male sur son bord mésial et la troisième molaire gauche
porte une carie au collet. Elles sont peu développées.
Cette femme a probablement davantage souffert au
niveau de sa première molaire maxillaire droite: un
gros abcès apical s'y est développé, conséquence pro--
bable des progrès d'une carie virulente qui a aussi
entraîné la chute de la dent. Les vingt-six autres dents
sont saines et fort peu usées. On ne relève aucun signe
de problèmes de gencives, la hauteur des rebords
alvéolaires étant normale. Par contre, les couronnes
des canines, prémolaires et molaires présentent une
hypoplasie développée qui témoigne de problèmes -
infectieux? nutritionnels? - qui l'ont touchée dans son
enfance, entre sa deuxième et sa troisième année. On
sait que les hypoplasies rendent les dents vulnérables
et moins résistantes aux caries. Cela s'observe au collet
de sa troisième molaire supérieure gauche où une carie
s'est développée. Relevons encore des dépôts de tartre
Plaque tombale de Pierre de Granges, abbé de Fontaine-André t 1458.
(photo ©OPMS/NE, 2007, Fibbi-Aeppli).
marqués à sévères au niveau de ses molaires supérieu-
res et incisives inférieures, en regard des débouchés
des canaux excréteurs des glandes salivaires.On peut
estimer que son alimentation privilégiait les éléments
basiques aux farines et sucres raffinés et cariogènes.
On relève à nouveau l'agénésie de deux de ses troisiè-
mes molaires évoquant l'homme ST 101 et la femme
ST 127.
Lésions osseuses: cette femme était «en bonne
santé» ... C'est du moins ce qui ressort de l'observation
de ses ossements. On n'y trouve aucune atteinte
tumorale, infectieuse ou traumatique, sauf un léger
épaississement périosté à la face externe de ses tibias,
périostite dont l'étiologie est variée, des causes post-
traumatiques - sans fracture - et infectieuses étant
souvent avancées. On observe seulement deux trou-
bles du développement qui n'étaient guère handica-
pants: une perforation olécranienne humérale bilaté-
rale" et un dédoublement des trous transversaires
d'une vertèbre cervicale. Il est utile de rappeler que,
lors d'études de populations anciennes, l'origine du
décès est rarement connue. Or l'on sait qu'avant l'avè-
nement des antibiotiques, les infections étaient la prin-
cipale cause de mortalité, en particulier les infections
aiguës, fort meurtrières et qui ne laissent aucune
séquelle sur les os.Ainsi,cette jeune femme a-t-ellepu
succomber à une maladie infectieuse.
Aménagement de la tombe ST 62
Lucie Steiner
La présence d'un cercueil est attestée par de nombreux
clous et restes de bois.La position des os suggère plutôt
une décomposition en espace colmaté.Huit épingles en
bronze et les restes d'une neuvième, découvertes sur le
pourtour du corps, près du crâne et sur les os, indiquent
l'usage d'un linceul.
La personne a été inhumée en orientation inversée
dans une position particulière: la colonne vertébrale
courbée vers la gauche, les poignets croisés au niveau
du haut des fémurs et les jambes fléchies vers la gau-
che indiquent une position courbée du haut du corps,
sans explication d'ordre pathologique.
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Relevé de la sépulture d'Anne Lacoste. (Dessin
©OPMS/NE, 2005, Archives ENT 05, RL 31 extrait,
Eric Angehrn),
Etude anthropologique de ST 62
Christiane Kramar
Ce sujet était une femme âgée51.
Lésions dentaires: cette femme a souffert de ses dents
et, selon toute vraisemblance, de ses gencives. Seule
deux incisives inférieures ont été retrouvées. Bien
qu'elles soient fortement usées, on voit des traces
d'hypoplasie sur l'émail des couronnes qui montrent
que lorsqu'elle était enfant, aux alentours de trois ans,
elle a été confrontée à des troubles nutritionnels - dont
le sevrage - et/ ou infectieux qui ont perturbé la forma-
tion de ses dents. Les remaniements de sa mandibule et
de ses maxillaires prouvent qu'elle a perdu des dents
de son vivant et qu'elle a eu de gros abcès associés à
des infections de l'os.
Lésions osseuses: au plafond de l'orbite droite - la gau-
che est absente - se trouvent des perforations connues
sous le nom de «cribra orbitaiia» dont les étiologies
sont multiples et encore fort controversées, souvent en
rapport avec les hypoplasies de l'émail dentaire.
Certaines anémies, parfois héréditaires et qui permet-
tent alors d'évoquer des liens familiauxentre les sujets,
peuvent en être à l'origine. Mais aussi de nombreux
autres troubles tant nutritionnels qu'infectieux. Parmi
les personnes que nous présentons ici,aucune autre ne
montre cette lésion. De l'observation des vestiges
osseux ressort l'image d'une femme gracile,vraisembla-
blement ostéoporotique, qui a souffert de rhumatismes
dégénératifs - les arthroses - ayant touché, au moins,
ses deux hanches, son poignet gauche et sa main
droite. Les restes vertébraux paraissent sains, mis à part
la trace de deux hernies discales thoraciques" et une
perte de substance, avec un fond remanié, au corps de
la première vertèbre thoracique, qui pourrait être
d'origine tuberculeuse. On ne relève aucune autre
lésion infectieuse, hormis celles de la cavité buccale, ni
traumatique ni tumorale.
Le monument funéraire
du pasteur Samuel-Henri de Pourtalès Ct 1810)
Christian de Reynier
Sur le côté nord du clocher est apposé une plaque en
roc blanc portant lill écusson de bronze aux armes
Pourtalès et l'épitaphe suivant: CY GIT /SAMUEL HENRI
DE POURTALES/ELU PASTEUR DES EGLISES D'EN-
GOLLON ET FENIN/LE 5EJUIN 1787/SUBITEMENT
ENLEVE A SON/ TROUPEAU A L'AGE DE 31 ANS/LE
31 MARS 181O/IMITATEUR DE SON DIVIN MAITRE/
IL SE PLUT A FAIRE DU BIEN/EN RECONNAISSANCE/
LES COMMUNAUTES D'ENGOLLON/ FENIN VILIARD
ET SAULES/LUI ONT ERIGE CE11E TOMBp3. Cette
plaque, offerte par les paroissiens en mémoire d'un
pasteur particulièrement apprécié, fut exécutée par un
certain Ros[s]elet au prix de 32 écus et 16 batz' •.Aucune
sépulture n'ayant été découverte au pied de la plaque
lors du creusement du canal de drainage en 2006,
celle-ci ne se trouvait vraisemblablement pas à proxi-
mité immédiate du monument commémoratif.
Plaque tombale du pasteur Samuel-Henri de Pourtalès.
(photo © OPMS/NE, s. d.).
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Les décors peints du chœur
Les peintures murales médiévales
Nicolas Scbâtti
Lorsque des peintures médiévales furent découvertes
dans le chœur d'Engollon à la faveur du piquage des
murs de l'église entrepris en 1923, il ne faisait aucun
doute que l'on avait fait une «grande découverte, celle
qui vint donner à la restauration... l'intérêt très vif
qu'elle suscita bientôt». Néanmoins, pour les maîtres de
l'ouvrage d'alors, «une église, maison de Dieu, maison
des âmes qui cherchent Dieu,maison de vie, ne saurait
s'accommoder d'œuvres qui suintent lamort»'. L'artiste
peintre Alfred Blailé fut donc chargé de redonner sa
cohérence à un ensemble qui était jugé trop fortement
lacunaire à la suite de sa mise au jour (à peine 2/5 de
la surface était préservée, estimait-on alors). Pour
augmenter au mieux la lisibilité des peintures, il resti-
tua à la demande du comité de restauration la trame
ornementale et compléta les parties que l'on imaginait
pouvoir restituer, en intervenant fortement dans la sub-
stance même de l'œuvre médiévale.Une telle démarche,
toujours délicate, aurait exigé une parfaite connaissance
préalable des décors et une méthodologie rigoureuse
pour aboutir à un résultat véritablement satisfaisant.La
légitimité de ces interventions fut critiquée par les
spécialistes et donna lieu à une polémique publique.
Si le travail fait en 1923-1924,comme tout autre, peut
aujourd'hui être évalué pour ce qu'il est, c'est-à-dire le
témoignage d'une époque spécifique de l'histoire de la
restauration en terre neuchâteloise, il faut néanmoins
Constater que cette intervention a compromis de
manière irrémédiable la compréhension des décors
gothiques'. «L'artiste du xve siècle n'a pas pu dire autre
chose que ce que lui a fait dire son confrère et frère du
XXe»,pensait-on en 19254• Rien n'est moins sûr.
Le premier décor
C'est sur la paroi du chevet que la présentation des
décors se révèle la plus problématique. La présence de
deux états médiévaux successifs y fut certes reconnue
en 1924, mais l'identification du plus ancien d'entre
eux resta approximative. On y vit la représentation
du jugement Dernier. Le Christ Juge aurait été peint
au-dessus de la baie centrale, alors qu'à gauche et à
droite de celle-ci,auraient été figurés saint Pierre et un
ange musicien accueillant les âmes au Paradis ainsi que
laRésurrection des morts'. Sur la base de cette interpré-
tation fautive,Blailé reconstitua dans l'angle droit la tête
d'un Léviathanavalant les damnés sur le modèle de celui
qui est peint dans le temple d'Onnens (VD) (vers 1420)
donné pour contemporain des peintures d'Engollon.
En fait, le premier décor du chevet se compose de
plusieurs scènes, aujourd'hui difficilement lisibles.
Celles-ci étaient encadrées par un simple filet et répar-
ties sur plusieurs registres autour de la fenêtre axiale -
certainement déjà un oculus - qui était légèrement plus
étroite que l'actuelle. Le soubassement a pu être orné
simplement de tentures aujourd'hui perdues. À gauche
de la baie, on reconnaît non pas saint Pierre aux portes
du paradis, mais les vestiges d'une Annonciation'. Le
dais architectural placé au-dessus des figures, et formé
d'une arcade à crochets et pinacles, indique qu'il s'agit
bien d'une scène d'intérieur. L'ange,qui dresse sa main
droite en faisantun geste de parole,faitface à laVierge;ses
ailes sont bien visibles.La future mère de Dieu, nimbée,
se tourne vers lui,la paume de lamain largement ouverte
en signe de surprise selon l'iconographie usuelle.
À droite de la baie, il faut reconnaître une Nativité dans
sa forme la plus courante avant la fm du XIV<siècle. On
la retrouve notamment à l'église Saint-Etienne de
Moudon (VD) sur le mur sud de la quatrième travée du
collatéral méridional (premier tiers du XIVe siècle). A
Engollon, on voit clairement dans la partie supérieure
l'enfant dans un berceau qui ressemble à un simple
cadre rectangulaire; il s'agit à coup sûr de Jésus et non
d'un ressuscité sortant de la tombe, car il porte un
nimbe crucifère. Dans la partie basse, on distingue des
vestiges de draperies, qui forment le lit horizontal de la
Vierge; celle-ci était couchée dans son lit, un bras levé
en direction de la main que lui tend son fils.
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Quant à la scène supérieure, elle n'est plus identifiable
avec certitude. Les vestiges ne forment plus que des
taches colorées, plus ou moins reprises par Blailé, qui
suggèrent l'existence de plusieurs figures ou motifs. Il
s'agit vraisemblablement de l'Annonce aux bergers,
peinte ici en relation avec laNativité. Surune photogra-
phie ancienne comme sur les vues prises après la res-
tauration", on distingue encore clairement sous la voûte
un personnage nimbé et ailé dressant l'index vers la
droite, à peine identifiable aujourd'hui sans éclairage
approprié. Lesmasses colorées placées devant lui pour-
raient avoir figuré des bergers et des animaux.
Datation du premier décor
Toute appréciation qualitative du premier décor du
chevet paraît vaine, au vu des altérations qu'il a subies.
Sans doute n'a-t-il pas été créé au moment de la
construction du chœur, vers 1260. La composition,
notamment celle de la Nativité qui s'étage en hauteur,
l'arcade à crochets qui forme le dais de l'Annonciation,
l'attitude générale des figures aux corps compacts et
aux gestes très démonstratifs, les grandes dimensions
de leurs mains détachées des corps ainsi que le déhan-
chement prononcé de la Vierge plaident pour une
réalisation dans la première moitié du XIVe siècle. On
peut ainsi comparer l'Annonciation d'Engollon à celles
qui ornent les chevets des églises d'Aeschi (BE) (vers
1325-1350) et de la Fille-Dieu près de Romont (FR)
(vers 1350)8.
L'ensemble d'Engollon est donc vraisemblablement
contemporain de l'ensevelissement dans le chœur de
Gérard d'Aarberg, seigneur de Valangin, mort à la
bataille de Laupen en 1339. L'attestation de I'eœuvre de
l'église d'Engollon» l'année précédente déjà - c'est-à-
dire d'une institution réunissant des fonds en vue de
travaux - montre que le seigneur pourrait avoir pris ses
dispositions avant son départ au combat, comme c'est
généralement le cas".
L'iconographie du second décor
Le premier décor fut entièrement recouvert quelques
décennies plus tard par un nouvel ensemble qui orne
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toutes les parois du sanctuaire ainsi que le vaste ber-
ceau brisé qui le recouvre. Les vestiges conservés
figurent sur les parois les récits de l'Enfance et de la
Passion du Christ alors que la voûte montre un Christ
en Majesté. C'est au nord que le décor est le mieux
conservé. Les scènes religieuses sont peintes sur deux
registres bordés, en haut et en bas, d'élégantes guirlan-
des formées d'une tige à feuilles stylisées interrompue,
à intervalles réguliers, par des rosaces à cinq pétales.
Des mets rouges subdivisent ces registres en panneaux
rectangulaires. Des étoiles ponctuent le fond des scè-
nes tandis que le sol est couvert par endroits d'une
végétation stylisée.
Le récit débute à l'extrême gauche du registre supé-
rieur par laNativité. Dans son lit,Marie,accompagnée
de Joseph, porte l'Enfant nouveau-né. L'Adoration des
mages montre Marie assise tendant l'Enfant aux trois
Rois; l'un d'eux montre l'étoile, l'autre est agenouillé.
Dans la Présentation au temple, une figure présente
Jésus à Siméon sur un autel, en présence de Marie,
représentée les bras croisés sur la poitrine. Enfin, le
Massacre des Innocents clôt le récit de la naissance du
Christ. Hérode, assis sur un trône, donne l'ordre aux
bourreaux d'exécuter les enfants nouveau-nés.
La narration reprend sur la paroi sud, dans le registre
supérieur, avec la représentation de la Cène, qui inau-
gure le récit de la Passion. L'identification de cette
image a fait l'objet d'une controverse, car, en 1924, on
a voulu y voir les Noces de Cana'", mais l'analyse ico-
nographique de la scène confortée par les dernières
mises au jour de vestiges anciens conservés sous d'im-
portants surpeints (voir la contribution de Marc Stahli)
ne laisse guère place au doute. Douze personnages,
tous nimbés à l'origine, sont placés derrière une large
table de banquet comme l'étaient Jésus et ses apôtres
réunis pour manger la Pâque. Le personnage central, à
coup sûr le Christ, tend son bras, pour désigner Judas,
lequel était certainement représenté au premier plan.
Lasuite du récit sur la paroi sud est entièrement perdue.
Elle comprenait peut-être jésus aujardin des Oliviers,
l'Arrestation du Christ ou la Comparution devant
Pilate, une série que l'on trouve peinte par exemple
Vue des décors peints du chevet. De haut en bas, vestiges de l'Annonce aux bergers, l'Annonciation et la Nativité, premier décor, vers 1340-50;
la Déploration du Christ mort et la Résurrection, deuxième décor, vers 1400. Dans l'oculus: Christ et Marie-Madeleine, vitrail de Jules Courvoisier,
1924. (photo © OPMS/NE, 2007, Fibbi-Aeppli).
Vue du décor peint de la paroi nord du chœur: en haut, scènes de l'Enfance du Christ, en bas, scènes de la Passion.
(photo ©OPMS/NE, 2007, Fibbi-Aeppli).
Vue du décor peint de la paroi sud du chœur: en haut, la Cène; en bas, la Vierge à l'Enfant? A droite: décors d'Alfred Blailé, 1923-24. Dans la baie:
vitrail de Jules Courvoisier, 1924, visite des Saintes-Femmes au tombeau le matin de Pâques. (photo ©OPMS/NE, 2007, Fibbi-Aeppli).
sur les parois du temple de Ressudens (VD) (vers
1376).Aujourd'hui, des peintures décoratives, créées
par Blailé en 1924, se sont substituées aux scènes
disparues.
Le cycle reprend sur le registre inférieur de la paroi
nord avec la Flagellation où l'on voit le Christ, debout
et dénudé, fouetté par deux bourreaux. Dans la scène
suivante, il est assis sur un trône, frappé de coups de
bâtons et couronné d'épines. Conformément au récit
évangélique, ces scènes sont suivies du Portement de
Croix - où l'on voit le Christ aidé, pour porter son
fardeau,par Simonde Cyrène -, de laCrucifixion - avec
saint Jean et la Vierge de part et d'autre du Crucifié,
dont un soldat perce le flanc - et de la Descente de
Croix - Joseph d'Arimathie recevant dans ses bras le
corps du Christ en présence de laViergeet de saintJean
alors que deux aides décrochent ses membres de la
croix. Enfin,le récit se termine, sur le registre inférieur
du chevet, avec laDéploration du Christ mort - qui est
porté par laViergeet par saint Jean entourés de figures
nimbées, sans doute des Saintes Femmes - et avec la
Résurrection - montrant le Christ, une bannière à la
main (reconstituée), sortant du tombeau devant lequel
sont couchés les gardes endormis. Comme le Christ est
largement restitué, on pourrait aussi envisager l'image
de l'ange annonçant la Résurrection.
liest possible que la narration se poursuivît au registre
inférieur de la paroi sud, par laDescente du Christ aux
limbes, l'apparition du Christ à Marie-Madeleine(Noli
me tangere), l'Ascension ou la Pentecôte, que l'on
retrouve également à Ressudens. Mais il faudrait alors
attribuer à Blailé une transformation en une Vierge à
l'Enfant du seul fragment qui a subsisté de cette partie
du décor.
De même, on peut s'interroger sur la nature des images
qui étaient peintes dans la partie supérieure du chevet
autour de la baie axiale et qui furent peut-être détruites
par Blailé au moment de la mise au jour du décor
sous-jacent.Une première hypothèse serait d'imaginer
que les récits développés sur les parois latérales se
poursuivaient sur le mur oriental, comme c'est le cas
au registre inférieur. La Fuite en Egypte aurait ainsi pu
70
succéder auMassacre des Innocents de la paroi sud ou
l'Entrée du Christ à Jérusalem inaugurer le récit de la
Passion déployé au nord. Mais l'emplacement situé à
l'arrière du maître-autel appelle généralement des
sujets de plus haute portée religieuse. Il est ainsi plus
plausible de penser que l'on a repris là le thème de
l'Annonciation, déjà présente sur le premier décor à
cet endroit mais absente du cycle de l'Enfance que
nous venons de décrire. Le chevet est en effet un lieu
privilégié pour représenter cette image majeure de
l'iconographie chrétienne de la fm du Moyen Age.
Comme c'est très fréquemment le cas", l'ange et la
Vierge auraient pu être figurés de part et d'autre de la
baie centrale, reléguant ainsi la Nativité sur la paroi
sud. Dans cette hypothèse, les trois représentations du
chevet auraient symbolisé, de manière ynthétique,
l'enseignement évangélique, le début et la fm, l'Incar-
nation, la Passion et la Résurrection.
Ces scènes sont à mettre en relation avec l'image tri-
omphante du Christ en Majesté qui se détache ur le
fond bleu-gris du berceau de la voûte. Figuré dans une
mandorle, le Christ tient un globe de la main gauche.
A la hauteur de sa tête apparaissent le soleil et la lune.
Aux angles figurent les quatre symboles ailés des
Evangélistes,identifiés par des banderoles. Le bœuf de
Luc a été reconstitué en 1923-24,sur le modèle d'une
peinture de l'église de Noville (VD), elle-même déjà
fortement restituée à la fm du XIXe siècle. L'image du
Christ en gloire trouvait peut-être un prolongement sur
le revers de l'arc triomphal, où, du côté nord, on recon-
naît deux figures,un ange ailé et un second personnage
jouant d'un instrument, vielle ou gigue. L'un et l'autre
pourraient bien appartenir à un Concert céleste, qui
aurait occupé tout l'espace disponible. Un tel thème
est figuré également à Ressudens sur les ébrasements
de la baie axiale.
Datation et évaluation stylistique
du second décor
Les altérations qu'ont subies les peintures d'Engollon
puis les lourdes interventions de Blailéont compromis
toute possibilité d'appréciation détaillée et précise de
leur qualité. La perte de la substance originelle sur la
paroi sud et au revers de l'arc triomphal fut compensée
par un semi de fleurs stylisées dans le goût de l'Art
nouveau. L'impression que devait donner l'ensemble
médiéval, formé d'une succession très dense de scènes
à l'effet nettement moins ornemental qu'aujourd'hui,
s'en trouve ainsi faussée. Néanmoins, grâce à la récente
intervention, certaines parties moins altérées ont pu
être remises en valeur et examinées dans le détail. Les
peintres actifs à Engollon se révèlent ainsi, non pas
«rustique» et sans culture", mais bien comme des artis-
tes-artisans dotés d'un indéniable savoir-faire.
Engollon e rattache, en effet, à un type de décor
d'église caractérisé par une structuration très simple,
mai efficace, des parois sur plusieurs registres qui per-
met de multiplier les scènes pour créer un véritable
récit en images. Dans l'Evêché de Lausanne, dont
dépendait EngoUon, il a surtout été en faveur dans les
régions alémaniques du diocèse. On citera notamment
les grands cycles narratifs de l'Oberland bernois
(Erlenbach, Saanen, Zweisimmen, etc.)". Dans le nord
de la Suisse ou dans les Grisons, de telles images sont
COurantes dès les débuts du XIV<siècle.
Plus au sud, autour du Léman ou en Savoie, le goût pour
ce type de peinture narrative a connu une moins
grande ferveur". En région romande, elles ne trouvent
guère qu'un seul véritable parallèle'S,dans les peintures
déjà citées de l'église de Ressudens. Celles-ci s'en
rapprochent tant par le nombre que par le choix des
scènes représentées. Mais, même en faisant la part de
ce qui est dû à Blailé, le système décoratif adopté à
Engollon paraît plus pauvre et la composition des scè-
nes bien stéréotypée par comparaison avec l'exemple
vaudois, aux parois structurées par des colonnettes
architecturées en perspective, qui lui confèrent un
caractère piémontais ou lombard".
Certains motifs d'Engollon, comme les fonds étoilés,
s'inscrivent dans une tradition qui remonte au début
du XIVe siècle (Aeschi (BE), deuxième quart du XIVe siè-
cle). La composition très simplifiée des images,
Combinant des figures de tailles diverses sans décor
architecturé, trouve aussi ses sources dans des œuvres
de cette époque (Oberstammheim (ZH), vers 1320)'7.
Les ensembles de Vermes OU) (vers 1400)'8 ou, dans
une aire géographique plus éloignée, de Triesen
(Liechtenstein, vers 1400)'9montrent que ces formules
étaient usitées jusqu'au début du xve siècle. Les lignes
amples et souples des silhouettes d'EngoUon évoquent
les formes habituelles du gothique international, en
vogue autour de 1400. Certains détails des costumes,
notamment les vêtements ajustés au corps et les chaus-
ses s'effilant en pointe, situent les peintures à l'extrême
fm du XIVe ou au début du XV' siècle".
En revanche, le décor des voûtes, avec le teint sombre
de son ciel étoilé qui tranche nettement avec la blan-
cheur des parois, annonce une série de peintures du
même type que l'on retrouve dans quelques églises
vaudoises. (On remarquera toutefois que ce sont préci-
sément celles-ci qui ont inspiré le peintre-restaurateur
Alfred Blailé ... ). Si la tradition romane est encore bien
perceptible dans les exemples gothiques plus anciens
de Saint-Sulpice (VD) ou de Thierrens (VD) (premier
quart et fm du XIVe Siècle), à Engollon, en revanche,
le tétramorphe a gagné en autonomie et n'est plus
subordonné au Christ, sans pour autant en être séparé,
comme on le voit plus tard à Corsier (VD) ou à
Pampigny (VDY'·
Jusqu'à ce jour, les peintures d'Engollon constituent le
plus important ensemble de décors médiévaux
conservé dans le canton de Neuchâtel. Leur analyse a
révélé leur complexité. Dans un intervalle de quelques
décennies, le chœur a fait l'objet de deux campagnes
de rénovation complète, voyant un décor peint
vers 1400 par un artiste de formation alémanique se
substituer à une œuvre plus ancienne réalisée autour
de 1340-50. Un tel investissement, complété par la
création au milieu du XIVe siècle également d'une
chapelle funéraire dédiée à Saint-Georges, ne s'expli-
querait guère si cette église du Val-de-Ruz n'avait été
choisie par les nobles d'Aarberg comme lieu de
sépulture.
Les thèmes qui illustrent l'histoire du salut sont en
conformité avec la destination première de l'église,
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Vue du décor peint de la voûte du chœur: le Christ en Majesté et les symboles des Evangélistes.Au centre: coulisse de
bois pour une corde de cloche. (photo ©OPMS/NE, 2007, Fibbi-Aeppli).
Vue du décor peint du revers de l'arc triomphal: anges musiciens? (photo ©OPMS/NE, 2007, Fibbi-Aeppli).
Détail des décors peints du temple de Ressudens (VD), vers 1376.
(D'après MarcVERNET,L'église de Ressudens et ses peintures murales,
Genève 1929,pl.V).
Détail des décors peints de l'église de Vermes OU), vers 1400: le Couronnement
d'épines et le Portement de croix.
(photo ©Office de la culture, section des monuments historiques, République et
canton du Jura, s.d.).
celle d'une paroissiale, et s'apparentent à ceux que l'on
retrouve dans nombre de lieux de culte analogues du
nord de la Suisse.
On peut peut-être voir dans les peintures les plus
récentes du chevet, centrées sur la mort et la
Résurrection du Christ, une allusion à la présence de la
tombe de Gérard d'Aarberg, et sans doute d'autres
sépultures de la famille seigneuriale à l'origine de ce
lieu de mémoire lignager. Celui-ci peut paraître bien
modeste si on le compare à des réalisations plus récen-
tes, comme le tombeau des comtes élevé à la fln du
XIVe siècle dans la collégiale de Neuchâtel. Mais au
moment de sa création, de tels aménagements étaient
encore rares, l'ensevelissement dans le chœur restait
un privilège. Avec la construction de la collégiale de
Valangin,consacrée en 1505, la paroissiale d'Engollon
perdra peu à peu sa prééminence. Mais les peintures
peuvent encore témoigner de son importance pre-
mière comme lieu de culte et de sépulture seigneurial
de la vallée.
1923-24: une petite restauration riche
en rebondissements
Claire Piguet
Les trois coups
Modeste édifice de village, le temple d'Engollon «sans
être dans un état de délabrement très grave, mérite
pourtant d'être quelque peu rénovés". Alors que le
projet ne semblait ni particulièrement urgent, ni
démesurément ambitieux, le chantier s'achève sur
une intervention d'une toute autre ampleur. «Les
murs ont été consolidés, la toiture retenue. A l'inté-
rieur, les parois blanchies, l'or des niches et des baies
serties de mets bleus, la chaire ornée de son denticule
vieux rouge et vieux vert, la galerie, les boiseries, le
plafond en berceau et les bancs décapés, brunis et
cirés composent un ensemble d'un goût parfait. Nous
avons un harmonium restauré, deux portes neuves
dont nous avons conservé les "péclettes" rustiques
[...], une belle lustrerie en fer forgé, un calorifère [... l-
Et nous avons encore une sacristie à deux comparti-
ments [...l. sur une des faces de la tour, un cadran aux
"Heures claires" et tout en haut, un coq lamé d'or. [... ]
Outre la fresque, le seul luxe que nous nous soyons
accordé, ce sont deux vitraux »23. Que s'est-il passé
durant les travaux pour que les 85 habitants
d'Engollon" se retrouvent avec une opération d'une
telle envergure, ainsi qu'avec un joyau d'art médiéval?
Un lever de rideau
sur une méthode bien rodée
L'appel lancé en décembre 1919 en faveur de la
réparation de l'édillce est entendu dès 1920 par
Maurice Neeser, le dynamique pasteur de la paroisse
et futur président du Comité de restauration du
temple (ci-après: re Comité)", ainsi que par Charles-
Henri Matthey, intendant des bâtiments de l'Etat et
référence locale incontournable en matière de conser-
vation et de restauration des bâtiments anciens. Fort de
l'expérience accumulée durant plus de deux décen-
nies sur les chantiers neuchâtelois, l'Intendance des
bâtiments dresse le programme des réparations du
temple d'Engollon en s'appuyant sur une méthode
bien rodée: établissement d'une brève histoire du
bâtiment, exploration du sol, décrépissage des murs et
des façades «en vue de déterminer leur état et aussi de
révéler les éléments d'architecture qui pourraient être
cachés »26, consolidation du gros-œuvre, «restauration
en s'inspirant des éléments mis au jour par l'explora-
tion »2', entretien et rénovation des installations
cultuelles. Selon une déontologie répandue à l'époque,
Matthey recommande «de respecter scrupuleusement
tous les éléments de valeur archéologique-= - les
pierres tombales et les baies en particulier -, mais
préconise la suppression du décor de 1886 réalisé
«sans se soucier des formes et des proportions de
l'architecture intérieure», de même que le remplace-
ment des bancs jugés «malcommodes» et du chauffage
qualifié d' «Inesthétique s".
En novembre 1922, le Conseil communal confie la
direction du chantier à l'architecte François Wavre,
avant d'accepter, en mars 1923, un projet devisé à
20000 francs et partiellement couvert par des subven-
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Le temple d'Engollon avant les travaux de 1923-24. (photo ©OPMS/NE, 1920).
tions cantonales et fédérales. Nous ne nous étendrons
ni sur le financement du chantier, ni sur le détail des tra-
vaux d'assainissement, de consolidation de la maçonne-
rie et de la charpente, de menuiserie et de peinture, pas
plus que sur le chauffage,l'éclairage et t'ameublement".
Le coup de théâtre
Après cette longue phase préparatoire, les premiers
coups de marteau et de pioche résonnent en juin 1923,
révélant un bâtiment fort mal en point. Quelques
jours plus tard, les architectes chargés des relevés
découvrent de «vieilles peintures, ainsi que des portes
et baies »3', des vestiges immédiatement soumis à
l'Intendance des bâtiments et à Alfred Blailé, peintre-
décorateur à Neuchâtel, qui «font des grattages
complémentaires dont il résulte qu'une décoration
existe bien sur tout le pourtour des murs et sur la
voûte. »32Le dégagement du décor peint est alors décidé,
accompagné de la restauration d'un panneau-témoin.
La presse s'enthousiasme pour la découverte, tout en
se faisant l'écho d'une présumée mauvaise humeur de
la population locale. «En frottant dans le chœur le badi-
geon bleu qui recouvrait les murs, on avait découvert
là-dessous ... "des hommes". C'est alors que se forma
la légende qui courut dans le pays: Les habitants
d'Engollon avaient formé le projet de détruire nuitam-
ment toutes les peintures qu'on retrouverait. C'était
faux, archi faux. Si l'émotion fut grande, c'était unique-
ment à cause de notre bourse. »33
Un coup de projecteur sur les peintures murales:
faut-Il Ies conserver et si c'est le cas, comment les
mettre en valeur?
«La restauration d'anciennes peintures est une des
tâches les plus difficiles de la conservation des monu-
ments historiques, surtout lorsque l'état des peintures
demande une reconstitution aussi poussée qu'à
Engollon.»YI Ces lignes pleines d'empathie n'empê-
chent pas l'éminent historien d'art Heribert Reiners de
critiquer sèchement l'intervention vingt ans après son
achèvement, la jugeant «au point de vue du style, et
fréquemment en matière iconographique, loin d'être
une réussite. »35 S'en suivra une vive controverse
avec le professeur et critique d'art neuchâtelois
Maurice ]eanneret dans la revue Musée neucbâtelois".
Mais quels sont les conditions et les principes qui ont
présidé aux travaux de Blailé? Tentons d'en savoir
davantage malgré le caractère lacunaire et laconique
des documents d'archives conservés".
Tout le monde s'accorde à reconnaître l'importance
des dégradations et la difficulté à déchiffrer l'ensemble
peint lors de sa découverte, un état que n'améliorent ni
l'humidité", ni le «grattage des fresques »39.Comment
dès lors traiter l'intérieur de ce lieu de culte, notam-
ment les «deux cinquièmes de I'espaces= qui sont
vides? Les instances de protection du patrimoine
imposeront-elles une restauration «purement archéolo-
gique» ou autoriseront-elles «une résurrection de
l'œuvre anciennes"? Au grand soulagement du pasteur
et de son Comité qui préféreraient des murs nus «plu-
tôt que vêtus de lugubres lambeaux»:", la Commission
cantonale des monuments historiques (ci-après la
Commission), réunie le 10 septembre 1923, admet le
principe d'une intervention chargée de rendre à cet
ensemble lacunaire sa cohérence et sa lisibilité. Elle
recommande toutefois d'observer «la plus grande discré-
tion dans la reconstitution des scènes et des personna-
ges-". Ses membres se scindent par contre en deux
groupes à propos de la manière d'aborder le traitement
des peintures murales, celui des lacunes en particulier.
Soutenu par l'archéologue cantonal vaudois Albert
Naef et par ]eanneret, Matthey prône la «restitution»
des vestiges dégagés et «facilement reconstituables».
L'intervention, qu'il juge à même de respecter le prin-
cipe de conservation et d'éviter une «restauration de
toute pièces", se justifie par l'aspect «factice» de la
peinture dégagée qui «ne peut pas représenter l'état
des murs à une époque de leur histoire. »45li qualifie
même le maintien de l'enduit criblé de trous de «faute
grave d'archaïsme ignorant »46.De son côté, Naef se
contenterait volontiers d'obturer les trous de piquage,
si cela ne donnait pas «l'impression d'une œuvre en
ruine»; il soutient par conséquent la reconstitution ,
mais recommande «la plus grande discrétion dans le
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Premier dégagement des décors médiévaux en juillet 1923 sur la paroi sud, sous le décor d'Angelo Crivelli
(1886). (photo ©OPMS/NE, 1923).
Les peintures dégagées en août 1923;un des panneaux vient d'être restauré afin de servir d'exemple.
(photo ©OPMS/NE, 1923).
Détail de la paroi sud en mars 1924. Les vestiges des peintures ont été interprétés comme les Noces de Cana
et la Vierge à l'enfant. Le remplage de la fenêtre a été reconstitué, mais le vitrail de Jules Courvoisier n'a pas
encore été posé. (photo ©OPMS/ E,1924).
ton des couleurs», ainsi qu'une attention particulière
«aux expressions des personnages». Enfin jeanneret
admet le principe de la restauration, jugeant les indices
et les vestiges suffisants". Le savoir-faire, la retenue et
les qualités artistiques de Blailé constituent par ailleurs
un argument de poids pour les défenseurs d'une inter-
vention aussi délicate que lourde de conséquences.
Adepte d'une approche plus légère, la minorité compo-
sée du peintre Edmond Bille et de l'archiviste de l'Etat
Arthur Piaget estime que «les raisons d'être des
fresques aujourd'hui ne sont plus celles de l'époque où
elles ont été réalisées. En les restaurant, on refait,
somme toute, une nouvelle fresque qui n'est plus dans
l'esprit du temps. Il faudrait ou bien refaire l'ensemble
pour réaliser un tout équilibré, ou bien conserver ce qui
existe, sans le restaurer et couvrir le reste des murs
d'étoiles avec les encadrements pour obtenir un ensem-
ble pas trop disparate. »48Elle s'incline toutefois sans
grande résistance, d'autant que le grand public et la
presse sont favorables à une reconstitution.
S'appuyant sur des principes théoriques plutôt que sur
une analyse et des relevés détaillés du décor, le Comité et
la Commission s'accordent sur les grandes options à don-
ner aux travaux, mais abandonnent au praticien le détail
de leur réalisation. Les 4500 francs d'honoraires de Blailé
recouvrent en effet les «recherches, relevés et restaura-
tion du chœur, comprenant le plafond et les panneaux
sur les murs», ainsi que le salaire du décorateur et divers
frais parmi lesquels la fourniture de caséine, de couleurs
détrempe et pastel" Confortés par le caractère très struc-
turé de la composition, ainsi que par la codification de
l'iconographie médiévale, les responsables sous-estiment
les difficultés que va soulever la reconstitution des pein-
tures, comme le présentation des deux décors superpo-
sés par endroits, l'effet boule de neige des retouches et
la grande dimension de certaines lacunes.
La question de l'«utilisation définitive des panneaux
restés vides» revient néanmoins en force au mois de
novembre. Le pasteur déplore en effet l'impression de
vide qui se dégage des murs, «maintenant que la voûte
est au point, complètement occupée par le Christ et les
Bvangélistes-'". li s'appuie sur l'exemple de la chapelle
du château de Chillon (VD) pour proposer la reproduc-
tion de motifs empruntés à d'autres ensembles peints
contemporains. «Le caractère très "construit" de notre
fresque, enserrée dans ses galons, frises et panneaux
appelant vraiment quelque chose dans les espaces res-
tés vides, n'y aurait-il pas lieu d'autoriser M. Blailé à
esquisser là quelques sujets: soit des sujets nettement
empruntés ailleurs et datant de la même époque que
notre fresque, soit des sujets inspirés à M. Blailé lui-
même par le caractère de notre fresque, étant entendu
qu'une limite, une date, un signe, une inscription quel-
conque marqueraient la chose. »51«Par respect pour
l'authentique »5>, n'en déplaise au pasteur, aucune scène
n'est créée de toute pièce. «Partout où demeurait
quelque "amorce" de sujet, [Blailé] a complété ce qui
manquait en s'inspirant aux meilleures sources: l'œuvre
elle-même, ou des peintures analogues de l'époque. Mais
là où rien n'avait subsisté, il sut, par une libre utilisation
des éléments purement décoratifs: bordures, galons, ver-
dures, étoiles, recréer un appareil coloré satisfaisant à
une harmonie générale. »53Alors que la restauration du
temple arrive à son terme", Jeanneret reprend et
approfondit l'histoire du bâtiment et de son décor
peint. Dans ses écrits, il aborde les questions iconogra-
phiques et stylistiques, évoque l'imbrication de deux
ensembles distincts, propose des éléments de datation
et confirme le souci de «rendre à ces fresques leur
caractère original de vie et de charmes= sans qu'il soit
possible d'apprécier son influence sur le chantier.
En défmitive, la restauration s'inscrit dans la droite
ligne des méthodes appliquées en Suisse romande sous
la houlette d'Albert Naef, - conciliation des impératifs
de conservation et de lisibilité archéologique, avec
une dimension esthétique -, mais l'importance des
lacunes conduit à une intervention plus conséquente
qu'ailleurs, un décor du début du xxe siècle se substi-
tuant finalement à son prédécesseur médiéval.
Un éclairage sur les vitraux
La création de deux petits vitraux constitue le seul luxe
que s'accorde la paroisse, un projet que le comité
confie à l'artiste neuchâtelois Jules Courvoisier. Simple
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lorsqu'il s'agit d'intégrer ces œuvres d'art à un espace
neutre, la démarche devient périlleuse lorsqu'il faut
assurer un éclairage suffisant à des peintures murales
médiévales restaurées à grands frais et respecter leur
tonalité. Consulté en janvier 1924, le peintre Edmond
Bille critique violemment les projets: «vous êtes en
train de tout gâter avec des vitraux, lesquels, pour ce
qui est de l'œil de bœuf est une faute de couleurs et
détonne absolument (voir le violent ton violet froid)
avec le cadre, et quant à la fenêtre achèvera le massa-
cre de la fresque, non par sa couleur, mais par la bana-
lité et la vulgarité de son dessin. La solution serait
moins dans l'emploi de verres clairs (pour ne pas
assombrir!) que dans un coloris tenant compte ici ou
là des tons de la fresque, et surtout dans l'abandon
absolu de couleurs qui comme dans l'œil de bœuf
jurent (comme un JURON) avec tout l'ensemble pictu-
rel. »56 Courvoisier et le Comité proposent alors de
nouvelles maquettes qui aboutiront au résultat visible
depuis août 1924.
Le tomber de rideau et son bis tardif
Le 16 mars 1924, les paroissiens célèbrent l'inaugura-
tion du temple restauré, une intervention qui fait
l'unanimité. Vingt ans plus tard, Reiners conteste par
contre la datation des peintures murales et recense les
nombreuses erreurs d'interprétation, reprochant au
restaurateur sa méconnaissance de l'iconographie et
des styles médiévaux, ainsi que les libertés prises lors
des retouches. li dénonce par ailleurs un résultat «qui
se rapproche de bien peu de l'art du moyen âge-", une
époque qui «ne se préoccupait pas de faire preuve
d'originalité dans ses représentations plastiques, mais
qui répétait d'une façon presque schématique les types
admis précédemment. »'8 ]eanneret prend alors la
plume pour défendre l'authenticité des peintures, le
professionnalisme de Blailé et son interprétation. li
explique notamment les incohérences iconogra-
phiques, ainsi que l'archaïsme et la naïveté stylistiques
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présumés du décor par son attribution à un peintre
sans aucune «subtilité dans l'agencement ou dans la
couleur. »'9
Les écrits et les polémiques des années 1923-24 et
1944-45 nous semblent avoir occulté deux aspects
importants. Le premier élément a trait à la matérialité
de l'œuvre d'art.Alors que ]eanneret et Reiners déplo-
rent avec raison la perte de substance des peintures, ils
ne se plaignent que de la dimension - de la surface -
des lacunes.A aucun moment, ils n'évoquent la dispari-
tion de la couche picturale dans son épaisseur.
L'absence des détails peints à sec et des éventuels gla-
cis - emportées par l'usure et/ou par l'épais crépi de
mortier= - joue à notre avis un rôle déterminant dans
la perception de l'œuvre peinte et expliquerait bien
des points litigieux. La seconde observation porte
sur le caractère campagnard conféré à l'église dans les
textes de la première moitié du XX· siècle. Leurs
auteurs projettent un statut contemporain sur le bâti-
ment et la communauté médiévale qui le fréquentait,
oubliant qu'Engollon est alors le centre d'une impor-
tante paroisse et même celle des seigneurs de Valangin
jusqu'en 1505.Lemythe de la petite église rurale a ainsi
permis d'accepter sans sourciller la «beauté rustique et
ingénue »61 des peintures ainsi que le caractère «extrê-
mement populaire et très ignorants" de leur auteur.
La restauration de 1923-24 est avant tout destinée aux
paroissiens souhaitant un «ensemble harmonieux» en
accord avec une certaine esthétique religieuse, «et
non pour les rares connaisseurs de la peinture du
moyen âge qui passent dans leur village paisible»
comme le déplore Reiners=. Et c'est tout naturelle-
ment à Blailé qu'il est fait appel en 1950-51 pour
exécuter «les importantes et délicates retouches
devenues nécessaires à la conservation de ces peintu-
res, les dernières années ayant passablement terni leur
éclat sous l'enduit des poussières et abîmé quelque
peu leur dessin par l'écaillement inévitable de certai-
nes parties. »64
La restauration des peintures murales du chœur
Marc Stâbli, conservateur-restaurateur
L'objectif du conservateur-restaurateur est de rassem-
bler avant et pendant le chantier le maximum
d'informations physiques et matérielles sur les décors
peints et leurs supports. La connaissance historique,
les observations matérielles, les examens d'identifica-
tion et la consignation de l'état de conservation per-
mettent de maîtriser au mieux les différentes étapes
d'une campagne de conservation et de restauration.
Pour le chœur de l'église d'Engollon, les interventions
préalables ont été effectuées de septembre à novembre
1996par C.Albrecht,1.Capt,M.Stahli,N.S.Vu,de l'Atelier
de conservation-restauration Marc Stahli à Auvernier,
Les relevés présentent de manière synoptique les résul-
tats des divers constats consignés in situ sur la base de
photographies noir/blanc numérisées et calibrées, puis
reportés ur informatique pour visualiser sur l'écran de
l'ordinateur le différentes superpositions et combinai-
sons des calques enregistrés.
Les interventions préliminaires consistent à:
- établir un diagnostic de l'état de conservation des
décors peints et des enduits supports des couches
picturales;
- identifier et délimiter les différentes étapes ou pério-
des de décoration et de restauration;
- relever et consigner les observations pour présenter
les résultats de manière synoptique;
- localiser et établir les légendes des prises de vue
significatives;
- définir, par des essais de faisabilité,les critères et les
méthodes des travaux à faire;
- estimer les interventions et les prestations de
conservation et de restauration nécessaires pour
sauvegarder les enduits et les décors peints.
L'outil informatique gère l'exploitation des informa-
tions consignées sur le support graphique. Les diffé-
rents calques et trames attribués à chaque famille
d'informations: état de conservation, identification des
étapes ou périodes d'exécution ou de restauration,
prélèvements, essais de faisabilité, travaux à faire, loca-
lisation des prises de vue ... , contribuent à simuler et
à visualiser de nombreuses variantes ou combinaisons
de situations.
Les relevés servent de documents de références dans
le cadre de l'exécution des travauxde conserva-tien/res-
tauration ou de traitements différés; ils sont également
très utiles pour contrôler les futurs travaux d'entretien,
notion cardinale d'une conservation à long terme. A
Engollon, les observations et relevés des constats
établis en 1996 ont ainsi servi de documents indispen-
sables pour l'exécution des travaux de conservation-
restauration entrepris de février à décembre 2006 par
S.Desurmont Pierre, M.-EMonod, S.Noskovic,M.Stâhli,
N.S.Vu, de l'Atelier de conservation-restauration Marc
Stàhli à Auvernier,
Paroi sud, enduits, badigeons et décors peints: identification des
périodes médiévales et «Blailé» 1923-24 et 19;0. (Relevé © Atelier de
conservation-restauration M. Stiihli, CH-2012 Auvernier, 2006.
Les relevés illustrent les périodes significatives, soit
principalement les périodes médiévales et les réfec-
tions effectuées en 1923-24,dites «période Blailé», du
nom d'Alfred Blailé,artiste-peintre qui mit au jour les
décors peints recouverts d'enduits de badigeons et qui
réhabilita, à la manière et au goût de l'époque, les
lacunes et les manques. Les surfaces des peintures
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Vue de l'intérieur de l'église avant les restaurations de 2005-06. (photo ©OPMS/NE, 1996, Hubert Frydig).
Paroi nord, enduits, badigeons et décors peints: identification des périodes médiévales et «Blailé» 1923-24 et 1950.
(Relevé ©Atelier de conservation-restauration M.Stahli, CH-20l2 Auvernier, 2006).
Premiers endun et décor peint (ven 1300/13501. y.e. retouches ultérieures
Paroi est, enduits, badigeons et décors peints: identification des périodes médiévales et _ Se<ond décor peint posé sur rendœt du po-em;" dé<o<.y.c.<etouche> u .... ieu' ..
«Blailé» 1923-24 et 1950. (Relevé © Atelier de conservation-restauration M.Stahli, CH-2012 _ Seconds enccu et céccr peint (ve<s 1400l.y.c.<etOU<hesu'éneu,es
Auvernier, 2006). Endurt etdêcor pelm exécctes par Blailéen 1923,y..c. retouches de 1950
Voûte, enduits, badigeons et décors peints: identification des périodes médiévales et eBlailé» 1923-24 et 1950.
(Relevé ©Atelier de conservation-restauration M.Stahli, CH-2012Auvernier, 2006).
médiévales conservées représentent quelque 35%de la
surface totale des décors peints; les lacunes et les
manques reconstitués à la «période Blailé- concernent
près de 65% de la surface.
Seule la paroi est présente deux périodes de décors
successifs peints à la période médiévale, l'une datant
vraisemblablement du milieu du XIVe siècle et l'autre
de la fin du même siècle ou du début du suivant.
Eléments techniques
Etapes médiévales
Les décors peints de la période médiévale sont exé-
cutés sur un enduit à base d'un mélange de chaux et
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de sable couvert d'un badigeon; ce badigeon sert de
préparation pour l'application de la pellicule pictu-
rale vraisemblablement exécutée dans une technique
mixte, parfois avec un liant à base de protéine.
Etape de 1923-24
Les peintures médiévales sont mises au jour; les
décors peints créés en 1886 par le peintre Angelo
Crivelli sont supprimés de manière arbitraire, les
enduits et les badigeons des périodes postérieures au
XIXC siècle sont également supprimés par des moyens
mécaniques qui malheureusement endommagent
partiellement et par inadvertance les couches et les
pellicules picturales médiévales. Les problèmes sta-
tiques constatés à la voûte, calotte, du chœur obligent
les responsables à intervenir. Des mesures importan-
tes sont prises pour renforcer et étayer notamment la
voûte avec du béton armé. Lesmanques sont ensuite
colmatés avec un enduit chargé en liant hydraulique
qui déborde largement sur les enduits médiévaux à
la chaux. Ce nouvel enduit au ciment comble les
manques révélés par les travaux de mise au jour effec-
tués par Blailé.Agréé par la commission de l'époque,
le choix du traitement des manques consiste à les
combler de manière à faire oublier ces grandes surfa-
ces vides exemptes d'enduits et de décors peints
médiévaux. Avec force habileté Blailé reconstitue et
crée de nouveaux motifs peints en regard de l'ensem-
ble des éléments anciens conservés. Pour les parties
médiévales, les retouches effectuées par Blailé ne se
limitent pas uniquement à traiter les lacunes, mais
débordent sur les décors anciens. Un fixatif et un
jus teinté sont appliqués sur toutes les surfaces des
peintures médiévales pour uniformiser leur aspect et
masquer les dégâts engendrés par les interventions
de mise au jour.
Paroi nord, scène N2, prélèvement P4, microphotographies et analy-
ses par rayons X. Mise en évidence des matériaux constitutifs des
couches et pellicules picturales. (photos ©Atelier de conservation-
restauration M. Stahli, CH-2012Auvernier, 2006. Coupes, analyses,
Laboratoire MAIP, R. Pancella, CH-1820Montreux).
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Etat de conservation
Les relevés présentent de manière synoptique les diffé-
rentes observations relatives à l'état de conservation du
support, des couches et pellicules picturales.
Enduits
Les zones d'enduits désolidarisés de l'appareil en
moellons des parois et en tuf de la voûte ont été loca-
lisées; elles nécessitent des opérations d'injections
pour créer un nouveau pont d'adhérence entre le sub-
jectile et les enduits. En plus du manque d'adhérence
au support, les enduits médiévaux au mortier de
chaux présentent souvent un manque de cohésion qui
requiert des injections de consolidation. Les surfaces
des enduits à traiter concernent principalement la
paroi nord; son exposition à la pluie sans crépi protec-
teur n'est certainement pas étrangère à ce constat.
La densité des réseaux de fissures est très importante
dans les zones de périodes médiévales, alors que le
réseau des fissures allongées en forme de faïençage,
typique des enduits trop chargés en liant hydraulique,
concerne uniquement les enduits appliqués en 1923-24.
Couches et pellicules picturales
Leszones de couches picturales, badigeons et pellicules
picturales, qui présentent des soulèvements, des écailla-
ges et des pertes de matière, sont également réperto-
riées.Ce type d'altération concerne particulièrement les
peintures médiévales, il nécessite de conséquents tra-
vaux de fixage,car,dans la plupart des cas, les éléments
constitutifs des zones relevées sont prêts à tomber.
L'intervention vigoureuse de mise au jour effectuée à la
«période Blailé» endommage la surface des pellicules
picturales médiévales; des coups de marteau, de spa-
tule et de grattoirs de tout genre témoignent de cette
intervention intempestive. Cette mise au jour a égale-
ment engendré des soulèvements et pertes de matière
Paroi ord, superposition de l'identification des périodes et de l'état de conservation des enduits des décors peints. (Relevé ©Atelier de conser-
vation-restauration M.SühI.i.,CH-2012Auvernier, 1996).
Rouge ..zones d'enduits sans cohésion ou désolidarisées de l'appareil et nécessitant des opérations de consolidation et de fixage; les tracés
blancs localisent les réseaux des fissures.
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Paroi nord, mise en évidence, en lumière uv, des retouches et
repeints de la période Blailé.(photo ©Atelier de conservation-restau-
ration M. tahli, CH-20l2 Auvernier, 2006).
au niveau des couches picturales. De nombreux badi-
geons ont perdu leur adhérence au support et sont
prêts à tomber. Les peintures médiévales comportent
encore des vestiges de badigeons superposés posté-
rieurs aux périodes médiévales.
En outre, le traitement de surface appliqué à la «période
Blailé», vraisemblablement pour consolider la surface
pulvérulente de la pellicule picturale médiévalemise au
jour, présente deux types d'altérations: un assombrisse-
ment de l'aspect de toute la surface des décors peints
médiévaux et une tension superficielle qui provoque
des soulèvements et des écaillages importants des cou-
ches et pellicules picturales.Pour remédier à ces phéno-
mènes d'altérations, il est impératif de supprimer ce
fixatif qui met en danger l'ensemble des décors peints.
Un autre phénomène d'altération concerne les zones
reconstituées par Blailé:les pellicules picturales et leurs
préparations pulvérulentes nécessitent une interven-
tion de consolidation pour renforcer la cohésion com-
promise par la désagrégation des liants.
Mesures d'intervention
Les travaux consistent à tout mettre en oeuvre pour
conserver les enduits, les badigeons, les couches et pel-
licules picturales découverts et mis au jour en 1923-24
et à supprimer tous les éléments qui nuisent à leur
conservation. Des interventions de présentation et de
retouches complètent les travaux de sauvegarde.
Les traitements sont consignés au fur et à mesure de
leur exécution:
- suppression des dépôts de poussières et de salissures
incrustées;
- suppression du fixatif appliqué lors de la restaura-
tion de 1923-24;
- consolidation des enduits pulvérulents et sans
cohésion;
- fixage des enduits désolidarisés du subjectile;
- fixage des c_olmatages qui n'adhèrent plus
enduits anciens;
- pontage des périphéries d'enduits médiévaux;
aux
Paroi nord,. scène .N3, travaux de consolidation et de fixage des cou-
che et pellicule picturales (photo © Atelier de conservation-resta -
tion M.Stâhli, CH-20l2 Auvernier, 2006), ura
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Image de gauche: paroi est, travaux de nettoyage et de suppression
des fixatifs appliqués à la période Blailé. (photo © Atelier de conser-
vation-restauration M.Stahli, CH-2012Auvernier, 2006).
Image de droite: paroi nord, scène N9, enduit sans cohésion et sans
adhérence à l'appareil: poses de canules, injections de consolidation
et de fixage. (photo © Atelier de conservation-restauration M.Stâhli,
CH-2012Auvernier, 2006).
- consolidation et fixage des badigeons supports des
couches et pellicules picturales;
- consolidation des couches et pellicules picturales
sans cohésion et fixage des soulèvements;
- suppression de retouches et de repeints inadaptés
exécutés par Blailé.Certaines teintes sont altérées et
leur aspect foncé perturbe la lecture des décors
peints médiévaux;
- mesures de présentation, retouche des lacunes et
des usures.
Quelques remarques
sur la restauration de 1923-24
Certains principes d'intervention élaborés par les
restaurateurs qui nous ont précédés n'ont pas été
abandonnés. Ainsi, cherchons-nous toujours à assurer
notre démarche par une connaissance préalable aussi
complète que possible de l'édifice et des mentalités.
L'élément de continuité ne doit cependant pas nous
abuser.Nous ne partageons plus l'optimisme positiviste
de nos prédécesseurs, qui pensaient pouvoir, par
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l'application de méthodes scientillquement éprouvées,
restituer une image cohérente du passé. Il vaut donc
la peine de résumer ici ce qui nous sépare de cette
restauration et de l'évaluer du point de vue technique
et historique au vu de l'état actuel des connaissances.
L'analysea tout d'abord révélé la faiblesse évidente de
certaines interventions effectuées par Alfred Blailé et
leurs conséquences: perte de certains décors, mise
au jour intempestive et incomplète, application de
matériaux et de fixatifs inadaptés, techniques pictura-
les très peu résistantes, confusion et maladresse entre
les types d'intervention. Ces carences se révèlent tant
dans les parties anciennes que dans les zones large-
ment reconstituées.
On se gardera toutefois de donner un caractère absolu
au jugement que l'on peut porter sur cette restaura-
tion. En effet, ces critiques s'appuient le plus souvent
sur des notions dont la portée ne fut définie que pro-
gressivement depuis le début du XX·siècle; il convient
de noter, par exemple, que le concept d'authenticité
n'avait à l'époque pas le même sens qu'aujourd'hui et
que la pratique de la reconstitution était, de manière
générale, jugée parfaitement légitime,voire recomman-
dée. Par ailleurs, il ne nous est plus possible d'arbitrer
entre les divers legs laissés par l'histoire. Notre curio-
sité scientillque, ethnologique, artistique nous a incités
à la prudence en nous habituant à reconnaître un inté-
Voûte, côté nord, installation de cales et de presses pour maintenir
les enduits en cours de consolidation et de fixage. (photo © Atelier
de conservation-restauration M.Stahli, CH-2012Auvernier, 2006).
rêt à des objets mineurs, à des techniques, voire même
à des pratiques. L'héritage laissé par l'intervention de la
«période Blailé» nous invite aujourd'hui à respecter et
à conserver tout autant les décors peints médiévaux
que les reconstitutions du début du xxe siècle. Ce
choix ne nous a donc pas autorisés à modifier l'option
générale de présentation de 1923-24, mais il a permis
de conserver un témoin important de notre patrimoine
tout en considérant de manière plus approfondie
l'aspect de présentation des décors peints médiévaux.
Paroi nord, enduits, badigeons et décors peints, travaux effectués. (Relevé ©Atelier de conservation-restauration M. Stahli, CH-2012Auverruer, 2006).
Croix bleu clair: localisation des trous de forage pour la pose de canules et l'exécution des opérations d'injections. Rose .période 1400, zones
d'enduit consolidé et fixé au subjectile. Rouge: période Blailé (1923-24), zone d'enduit fixé au subjectile.
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L'huile
L'éclairage public permanent des villes débute au
XVIe siècle. A cette époque, la nuit est ressentie
comme un moment de désordre et de danger
nécessitant des mesures particulières. A la tombée
de la nuit, les villes ferment leurs portes et les
particuliers doivent faire de même pour leurs
maisons. Le couvre-feu règne et nul - à part les
veilleurs de nuit - n'est censé arpenter les rues
sans de bonnes raisons. Dans certaines cités, les
habitants qui sortent la nuit sont tenus de porter
une lumière, pour signaler leur présence aux
veilleurs et attester ainsi que leur équipée a des
motifs avouables.A Paris, en 1551, une ordonnance
exige que chaque maison soit marquée par une
lumière. A l'évidence, il ne s'agit pas d'éclairer les
rues pour des promeneurs qui devaient être rares,
mais de marquer l'espace et de donner à l'obscu-
rité un ordre et une structure.
L'éclairage public organisé commence au XVIIe siè-
cle. A Berlin, le prince-électeur ordonne vers 1680
qu'on fixe des lanternes à des poteaux. Londres
conserve encore un éclairage privé et doit atten-
dre 1736 pour obtenir un éclairage semi-public. La
ville la plus précocement éclairée est bien entendu
Paris, où Louis XIV impose des luminaires en 1667
dans le grand élan de nettoyage et de sécurisation des
rues entrepris à cette époque. Deux mille sept cents
lanternes à huile d'un modèle standard sont accro-
chées à des cordes traversant les rues; elles seront
8000 dans la seconde moitié du Xvlll" siècle. A en
croire Louis-Sébastien Mercier, ces lanternes «que le
vent éteignait ou faisait couler, éclairaient mal, et ne
donnaient qu'une lumière pâle, vacillante, incertaine,
entrecoupée d'ombres mobiles et dangereuses.»
Au cours des années 1760, ces lanternes sont rem-
placées par des réverbères, 1200, nous dit Mercier,
qui jettent «une lumière égale, vive et durable.»
Ce qui n'empêche pas la parcimonie de gâter ce
progrès:
«Pourquoi la parcimonie préside-t-elle encore à
cet établissement nouveau? L'interruption des
réverbères a lieu les jours de lune; mais avant
qu'elle soit levée sur l'horizon, la nuit la plus obs-
cure règne dans les rues; et quand elle brille au fir-
marnent, la hauteur des maisons intercepte
encore les rayons de cet astre, dont le flambeau
devient inutile. Quand il se couche, les mêmes
inconvénients se font sentir, et Paris est alors tota-
lement plongé dans les plus dangereuses ténèbres.
L'huile des réverbères est une huile de tripes, qui se
fabrique, lors de la cuisson, dans l'île des Cygnes.»'
Le travail des allumeurs n'est pas satisfaisant:
«Les réverbères sont mal posés. Ces masses de feu
forment, comme dit Milton, des ténèbres visibles.
On devrait les appliquer contre la muraille. De
loin cette flamme rougeâtre blesse les yeux, de
près, elle donne peu de lumière, et dessous, vous
êtes dans l'obscurité. il manque donc à cette par-
tie de la police, ce degré de perfection qu'on doit
porter dans ce qui intéresse l'ordre ou le bien
public. il serait à souhaiter d'ailleurs qu'on veillât
avec plus de soin sur la conduite de ceux qui sont
chargés de les allumer. ils y mettent le moins
d'huile possible; et le plus souvent dès neuf à dix
heures du soir, il y en a la moitié d'éteints. Vous
n'en apercevez souvent que la trace dans certai-
nes rues; vous en voyez un dans le lointain, qui
vous avertit de la friponnerie de l'allumeur.s"
Dans le village du Locle, les rues sont éclairées
depuis 1782. Cette année-là, « ... nos pères allar-
més par des bruits de vol & d'incendie résolurent
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comme moyen de sureté & de tranquillité d'éta-
blir des reverbères dans le Village du Locle. » Selon
la décision prise par l'Assemblée générale de la
Compagnie du Village, l'installation est supportée
par des souscriptions volontaires; l'entretien de
l'éclairage sera à la charge des propriétaires, dans
la même proportion que celui du guet. 3 Ces pre-
miers réverbères sont alimentés par de l'huile,
probablement de colza.'
En 1790, une voyageuse française, Mme de Gauthier,
parcourant les Montagnes neuchâteloises remarque
avec admiration que La Chaux-de-Fonds et Le Locle
«sont pavés l'un & l'autre, ornés de fontaines, éclai-
rés la nuit. »5
Pourtant, après plusieurs années, l'éclairage est
négligé, «on ne sait trop pourquoi» et remplacé
par un second guet. Vers 1810, une Assemblée
du Village décide la suppression de ce guet et
le rétablissement de l'éclairage. Rétablissement
temporaire, puisqu'il est à nouveau abandonné,
sans qu'on n'en connaisse, cette fois encore, la
raison.
Enfin, «un comité de personnes attentives à
l'aventage, au bien & à la sure té de ce lieu»
s'occupe de remettre l'éclairage en vigueur. En
1823, une Société se cotise pour faire don au
village d'un réverbère d'un nouveau modèle, plus
performant - peut-être une lampe à réflecteur. En
1824, l'Assemblée générale de la Société du Village
décide l'adoption d'un règlement qui permettra
d'entretenir l'éclairage de manière durable. Entré
en vigueur à la Saint-Georges 1825, ce règlement
confle la surveillance de l'éclairage à un comité de
six personnes.
Les frais d'éclairage et d'entretien,de réparation et
de remplacement des réverbères seront supportés
par les propriétaires d'immeubles, qui paieront
quatre kreutzers par mille livres faibles du prix de
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leur maison. lis auront le droit de reporter la
somme de trois kreutzers sur leurs locataires.
«li n'est pas nécessaire de rappeller ici tout l'aven-
tage & donc l'utilité d'un pareil etablissement,
chacun sentira que sa propre sureté y est interes-
sée; en effet, en cas d'un malheur quelconque
pendant la nuit, combien ne serait on pas heureux
d'avoir sur le champ une clarté qui eviterait toute
confusion, et si des malintentionnés prémédi-
tayent quelque action des tenèbres, la crainte
d'être apperçu en vüe peut les retenir ... »
Les archives du Locle conservent les feuilles de
recouvrement des contributions des propriétaires
pour les guets et les réverbères de 1847 à 1850.6
Elles nous apprennent que la redevance est versée
deux fois par an, aux termes habituels à l'époque,
en avril (Saint-Georges) et novembre (Saint-
Martin). Pour la perception, le village est divisé en
trois zones: Centre du village, Bas du village, Crêt-
Vaillant et Verger. Domicilié dans cette dernière
zone,' l'horloger Henri Grandjean paie pendant
les années 1847 à 1850 la somme de 75.2 batz à
chaque échéance. En 1848, les propriétaires
paient pour l'éclairage et le guet 13143.50 batz
en mars et 13427.40 en novembre, soit un total de
26570.90 batz pour l'année.
En 1849, la Compagnie du village charge Auguste-
Olivier Matthey-Doret, essayeur au Bureau du
poinçonnement, d'assurer l'éclairage pour
deux années. li doit fournir l'huile, les mèches, les
allumeurs et veiller à la qualité du travail de ceux-
ci. Les réverbères sont au nombre de vingt-huit.
Pour assurer leur éclairage et leur entretien
Auguste-Olivier Matthey-Doret reçoit la somme
annuelle de 1600 Fr.,8soit 57.15 Fr.par réverbère.
En ce temps-là - et pour longtemps encore - le
L'éclairage des rues de Paris au XVllI< siècle.

temps d'éclairage est bien modeste; les réverbères
doivent être éteints à minuit. Encore ne sont-ils
pas allumés toutes les nuits:
« Les réverbères devront être allumés tous les soirs
qu'il y a obscurité, en suivant les phases de la lune,
de même que durant les nuits d'orage, à quelle
heure que ce soit, comme lors qu'il y aura alerte
pour le feu.»?
En mai 1850, les propriétaires paient une rede-
vance supplémentaire pour la pose de quelques
nouveaux réverbères. Dans un courrier d'octo-
bre 1850,'0 Matthey-Doret en signale trente et un
et demande une augmentation de sa rétribution.
En effet l'éclairage - du troisième jour de la
pleine lune, jusqu'au quatrième jour de la nou-
velle lune, c'est-à-dire dix-sept ou dix-huit jours
par mois - ne donne pas satisfaction au public. La
Chaux-de-Fonds et Neuchâtel éclairent jusqu'au
huitième jour de la nouvelle lune, exemple à
suivre, selon lui. Il demande donc à recevoir
3224 Fr. (soit 104 Fr. par réverbère) somme qui
paraît considérable, l'augmentation de temps
de lumière n'étant que de quatre jours par mois.
Ce montant lui permettrait, dit-il, d'engager un
homme qui ne s'occuperait que des réverbères,
pourrait les nettoyer, couper les mèches; les
deux allumeurs engagés pour le moment ne
faisant rien d'autre que garnir les lampes d'huile
et allumer et éteindre.
Le 11 février 1851, la Compagnie du Village est
dissoute; ses services passent à la Municipalité,
nouvellement constituée. Dans les comptes de
celle-ci, l'éclairage des rues est mentionné pour
une somme de 1910.41 Fr.Il
Le nombre de réverbères augmente progressive-
ment, notamment à la demande de citoyens. Ainsi,
lorsqu'elle termine la construction du nouveau
quartier du Progrès destiné aux ouvriers, en 1856,
la Société immobilière du Locle s'empresse de
faire une telle demande au Conseil municipal.
En février 1857, le Conseil municipal élabore un
cahier des charges pour l'adjudication de l'éclai-
rage des rues" qui vient d'être mis au concours. Si
la fourniture et la pose des réverbères sont à la
charge de la Municipalité, le nettoyage, la répara-
tion et l'alimentation incombent à l'entrepreneur.
Le document nous apprend que les luminaires
sont toujours au nombre de trente et un. Ils sont
allumés 1800 heures par année, soit 180 nuits de
dix heures réparties en fonction de la lune. La
décision d'allumer ou non appartient au Directeur
du Dicastère de police. La garde municipale sur-
veille les réverbères, qui ne doivent pas être
éteints avant une heure du matin. L'entrepreneur
choisi, Jean François Chatelanat, recevra pour le
travail 1000 Fr.par an.
Cependant l'éclairage ne donne pas satisfaction.
Chatelanat n'est pas seul en cause, mais aussi le
mauvais état des luminaires dont beaucoup
demandent à être remplacés. C'est pourquoi,
en septembre 1857, la Municipalité achète
deux réverbères à La Chaux-de-Fonds au prix de
80 Fr.pièce. La Chaux-de-Fonds, qui les avait payés
bien plus cher, s'en défait parce qu'elle vient
d'adopter l'éclairage au gaz.
Un an plus tard, en 1858 et à nouveau en 1859,
Henry Vuille-dit-Bille - successeur de Chatelanat -
se plaint de ses conditions de travail et de son
salaire. Celui-ci est de trois francs par jour; mais
Vuille rétrocède un franc à son frère, qui l'aide
dans sa tâche quotidienne. Celle-ci est rendue plus
lourde par l'ajout de six réverbères et par l'usage
d'un nouveau combustible: le gaz liquéfié. Selon
Vuille, celui-ci lui donne plus de travail et s'avère
pénible à respirer.
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Les réverbères à huile sur la rue du Pont au Lode.
Pour son éclairage public, la Municipalité du Locle
vient en effet de renoncer à l'huile classique en
faveur du gaz liquéfié, que lui a proposé en 1858,
un fournisseur nommé Paul Canet, installé à
Chambéry et Paris. 13 Les essais se sont avérés
concluants: la lumière est belle, le prix de revient
ne sera guère plus élevé. En effet, l'éclairage au gaz
liquéfié coûtera quatre à cinq centimes l'heure,
alors qu'avec l'ancien éclairage à l'huile, l'heure
revenait à quatre centimes. (Le réverbère coûtait
46.60 Fr. par an, pour vingt jours d'éclairage de
cinq heures par mois, soit 1200 heures).Autre avan-
tage, l'allumage du gaz liquéfié s'effectue plus rapi-
dement. Les anciennes lanternes pourront être
conservées, moyennant une modification de un
franc pièce. On envisage cependant l'achat de qua-
rante nouvelles lampes à sept francs pièce. Paul
Canet propose même de fournir un allumeur - qui
deviendra employé municipal - pour un salaire
annuel de 800 Fr. ; l'actuel allumeur reçoit 720 Fr.
Il ne s'agit pas d'un éclairage au gaz tel que nous
le comprenons aujourd'hui, où le combustible est
conduit dans les becs par un réseau de tuyaux. Le
gaz liquéfié qu'on appelle aussi gaz huile ou huile
minérale s'emploie comme n'importe quelle huile
d'éclairage. Il est le produit de la distillation d'un
schiste bitumineux, expression générique dési-
gnant des roches sédimentaires, assez riches en
matériaux organiques pour fournir pétrole et gaz
combustibles. Contrairement à ce qu'indique leur
nom, ces roches ne sont pas des schistes. Dans une
circulaire publicitaire, Paul Canet explique que si
son huile minérale a tant de qualités Cà l'en croire,
elle est économique, ne fume pas, ne sent pas, ne
tache pas, n'encrasse pas les lampes ... ) c'est parce
qu'elle résulte du mélange d'essences de schiste et
de d'asphalte. On aura remarqué que, à tort ou à
raison, le lampiste chargé de l'entretien des réver-
bères ne partage pas l'enthousiasme du fournis-
seur ... Par contre, la Municipalité paraît convain-
cue de ses mérites, puisqu'elle lui commande en
octobre 127 litres de gaz liquide à 1.25 Fr. le litre,
ainsi que les quarante lampes à sept francs pièce."
A partir de 1859, les autorités locloises font
quelques infidélités à Paul Canet, qui ne leur a cer-
tainement pas accordé les rabais souhaités, en
commandant réverbères et combustible auprès
d'Émile Knab à Peseux. Perfectionniste, Émile
Knab, de passage au Locle, s'étonne de la mau-
vaise qualité de l'éclairage et fait part de ses
remarques au Conseil municipal.
«L'éclairage est très faible & mal soigné. Les
mèches sont excessivement mal coupées, le jour
la moitié moins fort qu'il ne devrait être. Pour
l'éclairage au schiste, il faut avoir beaucoup de
soins. Nous croyons que vos allumeurs ne sont pas
forts sur ce dernier point. »IS
La guerre des prix n'en continue pas moins, la
Municipalité faisant jouer à plein la concurrence
entre ses fournisseurs, tant et si bien que Knab
affirme le 13 août 1861,16 que ce commerce n'est
plus qu'un échange d'argent.
Quant aux allumeurs, leur mécontentement pro-
vient peut-être d'un salaire qu'ils trouvent trop
bas. En mars 1859, Henri Vuille-dit-Bille, a demandé
que son traitement soit porté à 1000 Fr., estimant
que depuis l'augmentation du nombre de réver-
bères son salaire n'est pas suffisant. Comme il est
sur le point de quitter son poste, la Municipalité ne
fait pas droit à sa demande. Son successeur, Isely,
obtient en juillet la somme de 90 Fr. par mois.
Le budget de 1861, dernière année complète de
l'éclairage à l'huile minérale, prévoit la somme de
4400 Fr. pour l'éclairage, réparti en 3500 Fr. pour
les quarante lanternes des rues, 700 Fr. pour le col-
lège et 200 Fr.pour les bureaux de l'Hôtel de Ville. 1-
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Gazriche ou gaz de houille?
On commence cependant, au Locle comme par-
tout en Europe, à parler de l'éclairage au gaz. On
sait depuis le XVIIe siècle, qu'un gaz combustible
se dégage lors de la combustion du charbon ou
du bois." Au XVIIIe siècle, cette connaissance -
comme bien d'autres - n'est utilisée qu'à titre de
divertissement. En société, on joue avec des ves-
sies de gaz que l'on perce pour enflammer le gaz
qui en sort. Il faut attendre les environs de 1800
pour prendre conscience des possibilités de cette
découverte. Deux personnages sont généralement
cités comme artisans de cet essor.Tout d'abord le
mécanicien écossais William Murdoch. Employé
par les industriel Boulton et Watt dès 1777,il est
chargé de la mise en place de machines à vapeur.
Pour cette raison probablement, il effectue des
expérimentations sur les matières combustibles. Il
parvient, en 1792, à produire un gaz éclairant à
partir de charbon et éclaire par ce moyen une
petite fonderie qu'il possède en Cornouailles. En
1794,il illumine sa maison. En 1798,il fabrique le
matériel pour éclairer le bâtiment principal de la
manufacture Boulton et Watt à Soho près de
Birmingham. Il doit cependant encore travailler à
purifier le gaz. En 1802, il peut donner à l'usine
une démonstration publique de son éclairage.
L'utilisation industrielle du gaz d'éclairage s'im-
pose dès lors rapidement en Angleterre; on n'en-
visage cependant pas encore son usage domes-
tique, ni public.
En France, Philippe Lebon, ingénieur de l'Ecole
des Ponts et Chaussées, se livre à diverses études
sur la combustion du bois et découvre notam-
ment un gaz utile à l'aérostation. Après une décen-
nie de recherches, il dépose en 1799 et 1801 des
brevets établissant la découverte du gaz manufac-
turé. La possibilité de fabriquer un gaz éclairant et
chauffant par la carbonisation est établie;pourtant
aucune application pratique n'a lieu en France
avant 1811.
Un troisième personnage entre alors en scène:
Friedrich Albert Winsor (en réalité Winzer, car il
est d'origine allemande). Il entreprend en
Angleterre une campagne pour la propagation de
l'éclairage au gaz et fonde une société qui com-
mence à fonctionner 'en 1810.Au contraire de
Murdoch et de Lebon,Win or n'est pas un scienti-
fique. Il ne comprend peut-être pas ce qu'il vend,
mais il est un excellent médiateur et trouve un
écho favorable auprès du public. C'est grâce à lui
que l'éclairage au gaz sort du domaine industriel
et commence à être envisagé comme éclairage
général.
La fabrication du gaz s'inscrit dans une dyna-
mique: celle de la production de coke, au centre
d'un nouveau système énergétique fondé sur le
charbon et la vapeur. Les élites soutiennent cette
invention dont ils comprennent l'impact. En 1818,
Louis XVIIIsubventionne une Compagnie royale
de l'éclairage au gaz. Le roi d'Espagne, Ferdinand
VII,assiste à des expériences.
En une quinzaine d'année, l'éclairage au gaz se
répand dans les villes les plus actives d'Europe.
On le voit à Londres dès 1812;la plupart des cités
britanniques, surtout manufacturières, en sont
dotées avant le milieu des années 1820. Sur le
continent, Bruxelles est la première à adopter le
gaz, en 1818.En France, une première vague de
villes - Paris,Lyon,Bordeaux, Lille - adopte le gaz
dans les années 1820,suivie d'une seconde vague
dans les années 1830.
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L'Allemagne se met très rapidement à cette nou-
velle technologie; Hanovre, Berlin et Dresde sont
pourvues d'un réseau dans les années 1820. La dif-
fusion se généralise dans la seconde moitié des
années 1840. Les villes suisses, austro-hongroises,
scandinaves, espagnoles et italiennes attendent les
années 1840-1850. En Suisse, le gaz d'éclairage est
installé à Berne en 1843, à Genève en 1844, à
Lausanne en 1848 et à Bâle en 1852.19
Dans un premier temps, le gaz se diffuse sans le
chemin de fer, qui sera pourtant essentiel au
transport de la houille. Dans l'attente, on utilise les
voies d'eau. Dans le sud de l'Allemagne et en
Suisse alémanique, on trouve une solution origi-
nale en distillant le bois. Toutefois l'approvision-
nement est difficile et il arrive que des incendies
déciment les stocks. A partir de 1860 la houille
s'impose presque partout, grâce au développe-
ment du réseau ferroviaire européen.
Si l'éclairage au gaz connaît un tel succès, c'est
qu'il offre d'indiscutables avantages. Sa lumière
est plus claire, plus intense et plus régulière que
celle des autres combustibles. Elle est si forte,
qu'il faut la couvrir d'un verre dépoli. Elle peut
éclairer au loin, contrairement à une bougie. Sa
flamme ne dépend plus d'une mèche, elle peut
avoir la forme et la direction que l'on souhaite.
Elle demande également beaucoup moins d'entre-
tien. Auparavant, il fallait sans cesse nettoyer et
couper les mèches des bougies, chandelles et lam-
pes pour avoir un éclairage régulier. Aux villes, il
offre non seulement la sécurité, mais aussi le pres-
tige - raison qui le fera souvent choisir par les édi-
les. La clientèle privée, bien que l'adoptant plus
lentement, ne méconnaît pas non plus ses quali-
tés. Pour les manufactures, la lumière du gaz est
un moyen de produire davantage en travaillant
également la nuit et aussi un gain de sécurité. Les
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cafés, magasins, restaurants et théâtres, y trouvent
un attrait publicitaire évident. Quant aux apparte-
ments des particuliers, il faut attendre le milieu du
siècle pour qu'ils se convertissent à ce nouvel
éclairage. Le gaz ne conquiert cependant pas la
totalité de la maison.A en croire divers manuels de
décoration, sa lumière convient parfaitement pour
les couloirs, les escaliers, les chambres, les biblio-
thèques, les bureaux. Elle semble en revanche
rejetée des lieux voués à la détente et la convivia-
lité, c'est-à-dire du salon. Est-ce en raison de sa
lumière trop forte, trop égale, qui manque de
charme et de douceur? Est-ce, comme le pense
Wolfgang Schivelbusch> par réaction à l'industria-
lisation, par refus de connecter le cœur de la
maison à un anonyme et moderne réseau de
tuyaux? Il est bien difficile de l'affirmer. Quoi qu'il
en soit, quelques lignes d'Edgar Poe prouvent que
le gaz avait en effet ses détracteurs: «Le gaz dans
une maison est inadmissible. Sa lumière vibrante
et dure, est offensante. Quiconque a une cervelle
et des yeux refusera d'en faire usage.s"
L'éclairage au gaz constitue sans doute un signe
fort de la modernité pour les ménages. Pour l'éclai-
rage, puis pour le chauffage, on dépend mainte-
nant d'une usine située au loin. C'était en quelque
sorte la fm de ce foyer, qui depuis des siècles
symbolise la maison. Comme le remarque encore
Schivelbusch, celui «qui regardait la lampe à gaz
ne se perdait plus dans les rêveries des premiers
feux de l'humanité mais pensait tout au plus à la
facture du gaz ... »22
Enfm,il ne faut pas oublier que l'enthousiasme est
de temps à autre tempéré par la crainte des explo-
sions et des empoisonnements.
Au Locle, les premiers essais d'éclairage au gaz sont
effectués en 1848 par Ami-Jean-Jacques Landry
dans la grande salle de son café." Des offres pour
un éclairage public sont faites à la Municipalité
dès 1855, par plusieurs entreprises telle la
Compagnie générale du gaz de tourbe, ]unod
entrepreneur de l'éclairage au gaz de La Chaux-de-
Fonds,].]. Sandreuter de Bâle, l'Office de l'éclai-
rage au gaz de Paris.
La variante qui semble alors la plus évoquée lors
des réunions du Conseil municipal" est celle de
l'éclairage au gaz de tourbe, qui est notamment
vantée par un nommé Foncier - personnage dont
nous aurons encore beaucoup à parler - comme
au moins aussi beau que le gaz de houille. Foncier
propose de prendre à sa charge toute l'installa-
tion, qui pourrait fonctionner dès décembre 1856.
Il demanderait une concession de trente à qua-
rante ans et estime que toute l'affaire pourrait être
fmancée par des actions pour un capital qu'il
estime entre 150000 et 200000 Fr.
Les autorités chargent alors le directeur de la
Police de faire une étude comparative des coûts.
Quelques années se passent sans qu'aucune déci-
sion ne soit prise.
C'est en 1860 que l'affaire devient sérieuse. Au
début du mois de janvier, Foncier propose au
Conseil municipal l'installation de l'éclairage au
gaz «système Caranza». Foncier - qui a renoncé au
gaz de tourbe pour se convertir au gaz riche" - est
alors associé à un pharmacien de Genève, nommé
Michaud. Comme preuve de l'excellence de sa
méthode, Foncier, donne l'exemple de la gare de
Bex, éclairée de cette manière. Il propose surtout
de réaliser un essai avec un appareil portatif au
Cercle de l'Union, sis à l'Hôtel des Postes. Si
l'exemple paraît concluant, Foncier propose de
constituer une société d'actionnaires au capital de
150000 Fr., dont il prendrait le quart des actions.
Alléchée, la Municipalité donne son accord pour
les essais, moyennent l'aval du Cercle de l'Union
qui ne manque pas de le donner.
Le 19 janvier, c'est au tour de Soglio, représentant
de Charles ]eanneney, ingénieur civil et entrepre-
neur de l'éclairage de Neuchâtel, de venir chanter
les mérites du gaz d'éclairage au Conseil munici-
pal, tandis que Foncier, de son côté, multiplie
les courriers et procès-verbaux d'expériences
attestant la qualité de son travail. En février, cha-
cun des deux entrepreneurs dépose son offre,
Foncier pour un éclairage au gaz riche,]eanneney
pour un éclairage au gaz de houille. Le Conseil
municipal se sent un peu dépassé par les aspects
techniques de la question, mais décide que «Le
Locle ne saurait rester bien plus longtemps en
arrière sous ce rapport des localités voisines de
Chaux-de-Fonds & Neuchâtel. »26
Comme le sujet devient vraiment incontourna-
ble, une réunion du public loclois a lieu le
29 mars 1860 pour en discuter. On nomme
alors une «commission du gaz», composée de
MM. Barbezat et Ruchonnet, professeurs à
l'École industrielle, A. O. Matthey, du Bureau du
contrôle, Ulysse Droz, membre du Conseil muni-
cipal, Auguste Depierre, pharmacien, Edouard
Thévenaz, Lucien Bugnon, Auguste ]eanneret-
Virchaux et Vivaldi Dubois. En avril, la commis-
sion demande à être augmentée de deux repré-
sentants de la Municipalité, Auguste Guyot
et Ulysse Droz. Cette commission se réunit pour
la première fois le 10 avril 1860. P Elle doit pre-
mièrement estimer ce que sera la consommation
du gaz au Lode afin de déterminer le rendement
de la future entreprise. Sa seconde mission est
de faire un choix cornélien entre le gaz riche et
le gaz de houille.
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Un numéro du journal de l'éclairage au gaz critiquant l'activité de Caranza.
Car, en oubliant le gaz de tourbe dont les résultats
sont peu satisfaisants, deux variantes d'éclairage au
gaz sont alors utilisées: le gaz de houille et le gaz
riche, produit de la distillation du boghead. Le
boghead est un combustible fossile, proche de la
houille, formé par l'accumulation d'algues micro-
scopiques, que l'on appelle aussi torbanite, parce
que son gisement se trouve à Torban Hill, près de
Boghead, en Ecosse. Le gaz riche, qui résulte de sa
distillation, a un pouvoir éclairant plus fort que celui
du gaz de houille; il est aussi beaucoup plus cher. 28
Le 13 avril, la commission du gaz se rend au Cercle
de l'Union afin juger sur place l'installation de
Foncier. Grâce à un compteur d'expérience
amené de La Chaux-de-Fonds, des comparaisons
sont faites entre la lumière du gaz riche, celle
d'une lampe à huile classique et celle d'une lampe
à modérateur. La commission s'entretient avec
Foncier, ainsi qu'avec son supérieur, E. de Caranza,
directeur gérant de la Compagnie générale du gaz
riche de Paris. Celui-ci confirme les offres de son
adjoint; il se chargerait volontiers de toute l'entre-
prise de l'éclairage du Locle et prendrait à sa
charge le quart des actions de l'entreprise. Le gaz
serait vendu 1.30 Fr. le mètre cube, puis 1.20 Fr.,
dès que la consommation totale dépasserait les
40000 m'. S'il peut commencer rapidement les
travaux, l'usine sera terminée le 15 septembre.
Comme on l'imagine, Foncier et Caranza sont
d'ardents partisans du gaz riche. A les en croire,
celui-ci donne une lumière magnifique et, s'il est
en effet plus cher, donne un excellent rendement;
cent litres fournissent une lumière de vingt" à
vingt-cinq bougies contre six à sept pour le gaz de
houille.
n est bien difficile de connaître ces deux person-
nages, qui joueront un rôle important - et l'un
plus encore que l'autre - dans l'histoire de l'éclai-
rage au Locle. De E. de Caranza, on sait qu'il a
obtenu, à Bruxelles en 1856 un brevet d'importa-
tion pour une matière propre à fournir un gaz
riche,puis en 1859, toujours à Bruxelles, un brevet
d'invention pour un système d'éclairage au gaz
par des appareils nouveaux et par des matières
plus lourdes en gaz que la houille."
Quant à Foncier, il est d'origine française, mais
logé en Suisse, notamment à Genève. Dans un pre-
mier temps, il rêve, on l'a vu, d'extraire du gaz des
tourbières. Faute de succès, il se convertit donc au
gaz riche et s'abouche, en 1860 voire plus tôt, avec
la Compagnie du gaz riche de Paris, pour établir
ce système, notamment dans la gare de Bex. En
1862 au plus tard, il quittera Caranza pour l'entre-
prise strasbourgeoise Weyer & Eichelbrenner."
Cependant le gaz riche ne convainc pas totale-
ment la commission du gaz, qui insiste pour
qu'on prenne également des renseignements
sur l'éclairage au gaz de houille. Elle demande
maintenant des avis à plusieurs entrepreneurs,
Ed. Aeschimann, à Besançon - qui a rédigé une
brochure sur la question de l'éclairage du Locle,"
Émile Knab, de Peseux, que nous connaissons déjà
comme fournisseur d'huile minérale, Soglio, repré-
sentant de Charles Jeanneney et Gysi de Zurich.
Les entreprises qui répondent donnent des avis
nuancés, même si ceux-ci vont généralement dans
le sens de ce qu'elles offrent elles-mêmes. Émile
Knab est un partisan du gaz riche. Non qu'il le
trouve en soi plus avantageux, mais il est plus éco-
nomique pour les petites villes parce qu'il
demande de moindres infrastructures. Comme on
l'a déjà souligné le gaz riche a un pouvoir éclairant
plus grand que celui de la houille; il possède une
densité plus grande et sa distribution réclame de
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plus petites canalisations. L'usine à gaz riche est
également de moindre dimension et emploie des
appareils plus modestes que l'usine à gaz de
houille. Knab reprend le chiffre de 200000 Fr.
qu'évoquait Aeschimann pour la construction
d'une usine à gaz de houille - et l'approuve - mais
souligne que 50000 Fr.suffiraient largement pour
une usine à gaz riche. li offre de fournir les plans,
monter les appareils, former les ouvriers et sur-
veiller l'installation contre 15% des bénéfices et la
fourniture du boghead à 140 Fr.la tonne."
Charles jeanneney est encore plus mitigé, même
s'il a équipé Neuchâtel en gaz riche. Selon lui, les
deux gaz, bien gérés, se valent, mais on commet
davantage de négligences et elles ont plus de
conséquences avec le gaz riche. Celui-ci ternit éga-
lement plus rapidement les lanternes. jeanneney
est le seul à pointer du doigt un sérieux problème:
fourni par un seul gisement, le boghead s'épuisera
plus rapidement que la houille! liest donc impru-
dent de tout miser sur lui.D'autre part, installer de
larges canalisations, pour pouvoir ensuite adapter
les installations au gaz de houille, ne constitue pas
une bonne solution; elles occasionnent d'impor-
tantes fuites dues à la densité plus grande du
gaz riche. Jeanneney n'est pas du tout d'accord
avec les résultats promis par Caranza. Oui, le
gaz de houille, donne une lumière équivalant à
sept bougies; certes, celle du gaz riche vaut
vingt-huit bougies; mais le «mélange Caranza» ne
donne pas plus de seize bougies. Enfin,comme on
l'a déjà dit, Jeanneney se propose pour installer
un éclairage à gaz de houille." Son représentant,
Soglio, remet au Conseil municipal un mémoire
soulignant les désavantages du gaz riche.
Selon Ed. Aeschimann, le gaz riche est trop
coûteux. Composé de divers matériaux en plus
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du boghead, il permet aisément la fraude.
Aeschimann met surtout en garde contre la tenta-
tion d'effectuer des économies à courte vue,
en choisissant le gaz riche - dont en effet les
installations sont moins coûteuses - sans en mesu-
rer les inconvénients. li faut signaler que dans sa
brochure sur l'éclairage au Locle, Aeschimann
n'évoque pas la solution du gaz riche - ce que
Knab notamment lui reprochera.
Dans son étude, Aeschimann conteste la pratique
qui veut qu'une entreprise «étrangère» soit char-
gée de l'éclairage d'une ville.Selon lui, cette entre-
prise n'inspire ni sympathie, ni confiance à la
population locale. D'autant moins, qu'elle les
considère «comme gent corvéable, et la pressure
autant et le plus possible. »35
Un avis que la commission du gaz partage certai-
nement, puisqu'elle espère que: «très probable-
ment la concession sera accordée à une société
locloise à laquelle le travail de la commission
pourrait donner le jour.»>
Entre partisans du gaz de houille et du gaz riche a
lieu une véritable guerre de tranchées. Levice-pré-
sident du Conseil municipal de Saint-Imier,
Eugène Froté,prendra la peine d'écrire au Conseil
municipal du Locle tout le bien qu'il pense du
travail de Foncier, qui vient de terminer l'éclairage
de l'Hôtel de la Couronne de sa localité, compte
tenu «des intrigues et de entraves que Messieurs
les gaziers à la houille mettent dans la réalisation
des idées et projets de M.Foncier.»37
Cependant les expériences faites à l'Hôtel des
Postes se poursuivent. De manière concluante,
certainement, puisqu'elles séduisent les membres
du Cercle de l'Union. En mai, Foncier, qui a passé
convention avec le Cercle pour l'éclairage de
l'établissement pendant trois ans, demande à la
Municipalité l'autorisation de construire une usine
à gaz riche pour l'alimentation du Cercle et de
poser des canalisations jusqu'à l'Hôtel des Postes.
La commission du gaz apprend cette nouvelle
sans enthousiasme. Favorable au gaz de houille,
elle comprend bien que cette première victoire
donne à la Compagnie Caranza un immense avan-
tage pour la décision finale. Dans le rapport
qu'elle envoie au Conseil municipal, elle conseille
cependant avec diplomatie que la concession soit
accordée «moyennant toutefois que ce soit sans
préjudice pour toute autre demande en conces-
sion qui pourrait être formulée & avoir trait à
l'éclairage général.s" Elle ne manque pas de glis-
ser que le gaz de Caranza est impropre à l'éclai-
rage public.
Au cours de l'été, les entreprises intéressées
réitèrent leurs offres. En juin, Knab insiste à nou-
veau sur le moindre investissement d'une usine à
gaz riche - même s'il l'estime maintenant plutôt
entre 75000 et 100000 Fr. li suggère la solution
pratiquée à Saint-Imier: son usine fournirait du gaz
à une société qui se chargerait de le distribuer aux
abonnés. Selon Knab, la consommation du Locle
s'élèverait à 35000 rn" par an pour les particuliers
et 8000 m' pour la Municipalité." Une usine qui
fournirait ces 43000 rn' pourrait vendre le mètre
cube 1.30 Fr. à la société chargée de distribuer le
gaz et 1.08 Fr.à la Municipalité,
Un peu plus tard, il se dit prêt à se charger égale-
ment d'une usine à gaz de houille."
De son côté, Soglio demande un entretien au
Conseil municipal, non sans critiquer le prix du
boghead fourni par Caranza et la fragilité de ses
installartons."
Enfin, et après réclamation du Conseil municipal, la
COmmission du gaz livre son rapport, tout d'abord
à une assemblée populaire, le 20 août, puis aux
autorités. La commission souhaite toujours la
formation d'une compagnie locloise pour l'éclai-
rage. D'autre part, «la majorité des membres
s'est prononcée pour le gaz à la houille. »4l Ceci
étant établi, elle confie l'examen des «voies &
moyens» au Conseil municipal, qui le renvoie à la
commission, en lui adjoignant quelques nouveaux
membres :Théophile Ledouble, Ferdinand Richard
ms et Eugène Huguenin.
Quelques jours plus tard, Knab, décidément très
bien informé, écrit au Conseil municipal qu'il
s'aperçoit que celui-ci n'est pas encore disposé à
établir le gaz et que la commission, qu'il qualifie
d'offlcieuse.incline vers la houille. Il critique à son
tour l'expérience réalisée par Foncier et Michaud
à l'Hôtel des Postes, lesquels «fournissent sous le
nom de boghead, une matière mélangée de sciure
de bois, goudron etc. »43
En octobre, vient encore une offre de Le Roux et
Blanchet pour une usine à gaz au capital de
200000 Fr.dont ils aimeraient que la ville prête la
moitié. Ils ne précisent pas quelle est la technique
prévue.
Pendant quelques mois, l'effervescence produite
par le projet de l'éclairage au gaz retombe. Il faut
attendre avril 1861 pour voir Foncier revenir à la
charge et proposer à nouveau les services de la
Société Caranza pour un éclairage au gaz riche.
L'entreprise se chargerait de tout et fournirait
deux fois plus de becs qu'il y a actuellement de
réverbères pour un prix égal. Le Conseil munici-
pal transmet l'information à Émile Knab qui a
manifesté le désir d'être informé de la suite des
événements. Knab réagit aussitôt. Révisant son
attitude de l'année précédente, il élève mainte-
nant «quelques objectionss" contre le gaz riche. li
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fait également des offres au nom d'un tiers qu'il
ne nomme pas, pour l'établissement d'une usine à
gaz. Le troisième Iarron.jeanneney; ne manque pas
d'envoyer également un courrier sur ce sujet.
L'intérêt pour le gaz d'éclairage est dès lors
réveillé! Le Conseil municipal s'intéresse de près
au projet de Foncier et décide de recréer, pour
l'étudier, une commission du gaz." On épluche les
listes des anciens membres pour reprendre contact.
Au cours du mois d'avril, une nouvelle commission
est rassemblée, qui crée une ous-commi sion char-
gée de l'élaboration d'un cahier des charges. 16
Foncier, qui s'occupe de l'éclairage de Saint-Imier
souhaite que des personnes compétente assis-
tent à la démonstration qu'il en fera en juin.
Apparemment, la Municipalité n'envoie personne.
Ce qui ne l'empêche pas, en août, de revenir «sur
la question de l'éclairage au gaz ensuite de l'offre
de M. Foncier d'éclairer les rues au gaz riche
au moyen de 80 becs qui seraient éteints moitié à
10 heures & moitié à minuit au prix actuel de
notre éclairage. »47
Bientôt, on s'occupe de calculer, d'après les plans
du Locle et les exemples de Neuchâtel et de Saint-
lmier, combien de réverbères seraient nécessaires
pour éclairer la localité; on décide, qu'il n'en fau-
dra pas moins de 120.48
Une délégation part enfm voir le travail de Foncier
à Saint-Imier et donne ses conclusions au début
du mois d'octobre: «Ce rapport est tout à fait favo-
rable au mode adopté & à l'entrepreneur. »49
Quant au cahier des charges, il est adopté par la
COmmission du gaz, à la fm du mois de novembre
1861.
Le 10 décembre, le Conseil municipal décide de
mettre au concours l'éclairage au gaz aux condi-
tions dudit cahier des charges. Des articles seront
insérés dans les journaux du pays, ainsi que ceux
de Genève et Zurich. Les soumissions devront
être déposées avant le 15 janvier 1862. A la date
fatidique du 14 janvier, aucune demande officielle
n'est encore parvenue au Conseil municipal.
Certes, une personne est disposée à soumission-
ner au nom de la maison qu'elle représente, mais
demande des changements au cahier des charges.
Il s'agit de ... peut-on le croire? de Foncier!
Toutefois, une semaine plus tard, deux maisons
font connaître leur souhait de soumissionner, s'il
est encore temps: Knab, pour l'Office de l'éclai-
rage au gaz de Paris et Lambert & Cie à Mulhouse.
On leur répond que la concession n'est pas
encore accordée ...
Mais Foncier ne démord pas des modifications
«peu importantes »50 qu'il souhaite ... tant et si bien
que le Conseil municipal décide de les prendre en
compte et de lui adjuger l'entreprise, s'il est décidé
à signer. Foncier annonce alors l'arrivée de ban-
quiers, qui donneront toutes garanties sur le
sérieux de l'entreprise qu'il représente. Le cahier
des charges est modifié; le tableau des heures
d'éclairage fixé. Le 11 février 1862, le Conseil
municipal annonce officiellement que l'entreprise
de l'éclairage au gaz est adjugée à la maison repré-
sentée par Foncier ... Weyer & Eichelbrenner
de Strasbourg! Le 21 mars, la convention est
signée devant notaire par le Conseil municipal,
Jean-André Weyer père, architecte et Auguste
Eichelbrenner, ingénieur, directeurs de la Com-
pagne strasbourgeoise pour l'éclairage au gaz
riche.
Comme on le voit, l'histoire de l'éclairage au gaz
du Locle est riche de surprises et plus encore de
questions auxquelles les archives ne savent pas
toujours répondre. Tout d'abord, où sont passés
E. de Caranza et sa Compagnie générale du gaz
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riche de Paris? Pourquoi Foncier est-il en revan-
che toujours là, au service d'une compagnie qui
semble surgie du néant et qu'il est bien difficile,
des décennies plus tard, d'identifier.
En 1877, un Auguste Eichelbrenner, associé à un
M.Chemadin, est chargé de construire et d'exploi-
ter pour la ville de Limoux une usine à gaz... de
houille. On trouve également un ]acques-André
Weyer,architecte, qui construit en 1849 la manu-
facture de tabac de Strasbourg.Sont-ce les mêmes
personnages que nous retrouvons sur le territoire
loclois?
On peut aussi se demander pourquoi une seule
entreprise soumissionne au début de 1862,
alors que les années précédentes moult gaziers
semblaient s'intéresser à l'éclairage du Locle. On
peut supposer que le choix du gaz riche est res-
trictif, peu d'entreprises proposant cette tech-
nique. Soit.Michaud& Cie de Genève s'était pour-
tant avancés, ainsi que Knab.Mais nous touchons
ici à la question essentielle: pourquoi le gaz riche,
alors que la commission du gaz s'y était ferme-
ment opposée et avec des arguments sérieux? li
faut croire que l'exemple du Cercle de l'Union,
celui de Saint-Imieront pesé lourdement dans la
balance, sans oublier l'hyperactivité de Foncier.A
aussi joué, certainement, le fait que le gaz riche
demande un moindre investissement de départ. A
son débit, cependant, un grave inconvénient que
l'avenir mettra en lumière: le gaz de boghead
ne peut être utilisé avantageusement ni pour la
cuisson, ni pour le chauffage, ni pour la force
motrice. Seizeans plus tard, en 1878,une nouvelle
commission chargée d'étudier l'éclairage souli-
gnera encore avec amertume le choix surprenant
de la Municipalité:
« ... une première commission municipale donnait
la préférence au gaz de houille, mais par un revi-
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rement que nous n'avons pas à apprécier, ce fut
en définitive le gaz riche qui fut adopté. )}5J
Quoi qu'il en soit, l'attribution de la concession
à une entreprise privée, fût-elle étrangère, est
tout à fait dans l'air du temps. Toutes les villes
suisses font de même, copiant d'ailleurs les gran-
des cités européennes. Il faut bien voir que le
passage de l'éclairage à l'huile au gaz représente
un grand saut technologique. Le risque qui en
résulte, les municipalités préfèrent le déléguer à
des entreprises privées, plutôt que l'assumer
elles-mêmes.
Quant à l'ancrage strasbourgeois de l'entreprise, il
n'est pas si surprenant qu'il paraît au premier
abord. Il faut savoirque les Français sont très actifs
dans les marchés internationaux du gaz.Dans ses
travaux, Serge Paquier relève un «pôle alsacien,
surtout mulhousien très actif en Suisse occiden-
tale et en Allemagne)}52 et cite les noms de Dollfus
à Bâle,Roux et ]eanneney (de Mulhouse tous les
deux) à Neuchâtel, sans oublier Guillaume Ritter,
originaire de SuIz,en Alsace.
La Convention pour l'éclairage au gaz de la Ville
du Locle? rassemble trente-trois articles, dont
voici l'essentiel. Weyer & Eichelbrenner ont le
privilège exclusif de la fabrication du gaz et de la
pose des tuyaux pour le service de l'éclairage et la
vente du gaz au Locle; les entrepreneurs sont
chargés de tous les travaux de mise en train,
concernant aussi bien l'usine que les tuyaux ou
les becs de gaz.Par la suite, ils seront responsables
de l'entretien du tout.
Tout le périmètre compris entre le cimetière du
Verger,les Billodes, la gare et la ligne d'enceinte
récemment fixée au sud, devra être éclairé au gaz,
aux emplacements désignés par le Conseil muni-
cipal et ce au moyen de 120 becs de gaz.
Le gaz riche, soit celui qui s'extrait « essentiellement
du Bog-head»" est défmitivement adopté par la
Municipalité. Les concessionnaires doivent en four-
nir «préférablement au gaz de houille» et sa puis-
sance éclairante aura toujours au moins trois fois et
demie celle du gaz de houille. Une salle d'expé-
riences avec tous les équipements de photométrie
nécessaires sera installée à l'Hôtel de ville pour
qu'on puisse procéder aux essais. Le gaz doit aussi
être parfaitement épuré et inodore. Si le pouvoir
éclairant du gaz est insuffisant, les concessionnaires
seront sanctionnés. Ils le seront également si les
becs de gaz ne sont pas allumés aux heures fixées.
Les particuliers paieront leur gaz 1.60 Fr. le mètre
cube. Pour l'installer chez eux, ils devront obtenir
l'accord préalable des autorités. Pour l'éclairage
des rues, des bureaux, des séances du Conseil
général, du Conseil municipal, du Conseil de
commune, de la Chambre de charité, du poste de
la Garde municipale, du tribunal et du collège la
Municipalité versera à l'usine un forfait de 5 500 Fr.
Les becs des rues et de l'administration brûleront
quarante litres de gaz à l'heure et fourniront une
lumière égale à celle d'une lampe Carcel brûlant
quarante-deux grammes d'huile à l'heure. Les
paiements, tant de la Municipalité que des privés,
se feront mensuellement.
La concession arrivera à échéance après vingt-
cinq ans. Alors, la Municipalité pourra racheter
l'établissement et le fnatériel à prix coûtant.
Toutefois, elle pourrait aussi reprendre l'établisse-
ment après trois ans, si elle le souhaite. Enfin -
chiffre qui n'apparaît pas dans la convention,
les investissements consentis par Weyer &
Eichelbrenner seront de 200000 Fr.55
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Plan de l'usine à gaz du Locle à la rue des Envers.
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Le gaz riche
Les travaux peuvent dès lors commencer, mais des
problèmes apparaissent très rapidement. Au mois
de mars 1862, la Direction de l'Intérieur transmet
un rapport de la commission des machines à
vapeur afflrmant que les plans de l'usine ne rem-
plissent pas les conditions voulues par la loi.Weyer
se précipite aussitôt à Neuchâtel, pour expliquer
ses plans, lesquels auraient été mal compris.
L'emplacement de l'usine ne va pas non plus de
soi.Weyer & Eichelbrenner ont choisi des terrains
situés aux Billodes, soit près de l'Hospice des
vieillards. Or le Comité de l'Hôpital, la commission
de l'hospice et la Chambre de charité ont prévu
de l'agrandir et de con truire là un hôpital. Son
voisinage avec une usine à gaz ne leur paraît pas
souhaitable et ils le font savoir au Département
de l'Intérieur, qui soutient leur opposition. 56 Les
entrepreneurs et la Municipalité se rabattent
alors sur la rue des Envers (actuels n° 58-64). Le
13mai 1862, l'Etat sanctionne le plan de situation,
moyennant que le plafond surmontant les fours
soit construit en matières incombustibles. 57
En mai également, Weyer & Eichelbrenner infor-
ment que Foncier est chargé de les représenter au
Locle et qu'il logera dans la maison de la brasserie
Pfeiffer aux Pilons."
Au cours de l'été, les lanternes sont posées. Dans un
premier temps, elles ne garnissent que la zone inté-
rieure anciennement délimitée - la nouvelle défini-
tion de la zone n'ayant pas encore été sanctionnée.
Privés de ce fait de lumière les habitants des
Billodes et du Verger se plaignent. La nouvelle déli-
mitation est sanctionnée en septembre par le
Conseil d'Etat: les quartiers de la Foule, des Billodes,
du Gros Moulin et le chemin de la gare auront leur
éclairage. n est toutefois trop tard pour effectuer les
travaux avant le printemps prochain. De manière
générale, les travaux ont pris du retard; Le Locle ne
pourra être éclairé dès le 1er septembre comme le
prévoyait le cahier des charges. Le 24 octobre,
quelques becs allumés devant l'usine à gaz laissent
espérer à la population que l'éclairage ne tardera
plus." Sommé de donner une date, Eichelbrenner
peut annoncer au Conseil municipal, le Il novem-
bre, que leurs installations sont terminées et «à la
veille de fonctionner». ~
Ce mardi Il novembre 1862, en effet, «les rues du
Locle sont éclairées au gaz; ce sont des essais, qui
ont pleinement réussi à quelques exceptions près.
L'administration s'occupe à rechercher des fuites
qui se sont produites et à corriger quelques petits
défauts de peu d'importance. Après ces répara-
tions, qui sont à la veille d'être terminées, elle
donnera le gaz chez les particuliers. Chacun
admire la beauté de ce nouvel éclairage, la pureté
de la flamme et l'élégance des lanternes qui ont
une forme cylindrique et sont surmontées d'une
couronne en bronze bien proportionnée. »60
Ces modifications sont bientôt faites et l'éclairage
public au gaz entre en fonction le 13 novembre. Le
18, la commission d'état des machines à vapeur et
des usines à gaz examine les installations et les
déclare conformes. Le 9 décembre le Conseil
d'Etat autorise la mise en exploitation de l'usine."
Cent vingt lampes à gaz éclairent les rues du
Locle, bientôt rejointes par six autres. Le garde de
nuit, Calame, a été engagé par l'entreprise comme
allumeur, la Municipalité acceptant le cumul des
deux postes. Son travail d'allumeur ne l'occupe
d'ailleurs pas toute la nuit, puisque la totalité des
becs n'est allumée que jusqu'à onze heures du
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soir; la moitié le reste jusqu'à minuit; seuls quatre
becs éclaireront les noctambules. On se dispense
également d'allumer les nuits qui précèdent ou
suivent la pleine lune - sauf s'il fait particulière-
ment sombre.
Weyer & Eichelbrenner contestent certains arti-
cles du cahier des charges. Tout d'abord, l'article
25 qui autorise la Municipalité à racheter l'usine
après trois ans d'exploitation, clause qui laisserait
Weyer & Eichelbrenner assumer tous les problè-
mes de mise en route, sans profiter des bénéfices
d'une entreprise bien rodée. Le concessionnaire
demande donc la suppression de cet article,
offrant en compensation dix becs de gaz supplé-
mentaires. De plus, vingt et non quatre brûleront
toute la nuit. Le 23 septembre 1863, le Conseil
municipal, estimant que la prise en charge de
l'usine par la Municipalité serait de toute manière
une source d'embarras « ... en bonne administra-
tion, la Municipalité ne doit pas se charger de
l'achat d'un pareil immeuble et de la gestion
d'une telle entreprise qui lui susciterait bon nom-
bre d'embarras et de tracasseries qui ne feraient
qu'entraver sa marche»," prend un arrêté accep-
tant cette proposition. Au grand dam, cependant
de la commission du gaz, qui estime que c'est
accepter de troquer son droit d'aînesse contre un
plat de lentilles ou, en ce cas de figure, une garan-
tie essentielle contre une somme dérisoire, une
lanterne coûtant 45.83 Fr.63
Est contesté aussi l'article 26, exigeant que l'en-
treprise souscrive à une obligation hypothécaire
de premier rang pour 25000 Fr. en faveur de la
Municipalité." Weyer & Eichelbrenner arguent
que cette condition les empêchera de souscrire
d'autres emprunts nécessaires et que par ailleurs
les travaux accomplis garantissent suffisamment
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leur bonne foi. Fort ennuyées, les autorités consul-
tent Alexis-Marie Piaget, chef du Département de
Justice, qui estime que le dépôt d'une somme
d'argent aurait été nettement préférable. En
novembre 1862, le principe du cautionnement est
accepté par la Municipalité. Finalement, après
maintes réclamations, Weyer & Eichelbrenner
remettent en garantie, en novembre 1863, par
l'intermédiaire de la banque Pury et Cie au Locle,
une obligation hypothécaire de 6603.75 Fr.65 sur
un immeuble situé à Strasbourg et une inscription
de rente au porteur de 300 Fr. (capital 6700 Fr.).
En août 1863, Eichelbrenner quitte l'entreprise
qui reste au mains de Jean-André Weyer. Celui-ci
décède au début de l'année 1865, laissant son ms
Adolphe Weyu reprendre le flambeau. Quant à
Foncier, il renonce à ses fonctions de directeur
de l'usine du Locle en mai 1864. Lui succède un
ingénieur nommé Henri Loppe," remplacé par
Lefèbvre en 1869.
En juillet 1863, l'usine baisse le prix du mètre
cube de 1.60 Fr. à 1.4067 Fr. A cette époque,
une mesure de pommes de terre coûte 1.10 Fr.;
la livre de veau, 50 centimes; la douzaine d'œufs,
60 centimes; le beurre, 1.20 Fr. la livre, le pain
blanc, 18 centimes la livre."
Le Locle compte alors dans ses rues 144 becs de
gaz. En 1870, on ajoute de nouveaux réverbères, ce
qui porte le forfait de la Municipalité à 6875 Fr.En
octobre 1871,69l'entreprise par le biais de Nessler,
son nouveau directeur, expose ses doléances
au Conseil municipal: la consommation de gaz a
considérablement augmenté; les heures d'éclairage
de l'Hôtel de Ville et du collège se sont multipliées.
Or, ce gaz étant payé par un forfait, l'usine est
perdante. En 1870, elle a fourni 1183 m' de gaz
Les réverbères à gaz sur la place du Marché.
pour l'éclairage des bâtiment communaux. Quant
aux lanternes, elles ont brûlé pendant 206200 heu-
res effectives.La totalité de cet éclairage a coûté à
la Municipalité la somme de 6875 Fr.Une somme
ridicule, argue Weyer, par rapport aux dépenses
des autres cités. Neuchâtel? 8400 Fr.,La Chaux-de-
Fonds? 7600 Fr.,Soleure? 9400 Fr.lipropose donc
un nouveau mode de calcul: le mètre cube de gaz
livré à la Municipalité serait payé 90 centimes;
l'heure d'éclairage d'une lampe publique, 5 centi-
mes. Cela conduirait le forfait à 9600 Fr.En contre-
partie, l'usine propose de diminuer le prix
du mètre cube livré aux particuliers de 1.40 Fr. à
1.25 Fr.Aen croireWeyer,non seulement le public
se plaint du prix du gaz, mais a l'impression de
payer de sa poche les frais communaux. La
Municipalité refuse cependant cette offre.A tort
peut-être; une diminution du prix du gaz l'aurait
vraisemblablement rendu plus populaire.
On ne saurait dire en effet que le gaz riche suscite
l'enthousiasme de la population. Certes, les gens
heureux étant généralement silencieux, nous ne
trouvons dans les dossiers d'archives que des
missives émanant des mécontents. li n'en ressort
pas moins que les plaintes sont nombreuses et tou-
chent des domaines très divers. Tout d'abord, le
prix qui du début à la fm de l'exploitation sera
considéré comme trop élevé. On reproche aussi
à l'Usine à gaz du Locle de ne pas respecter les cri-
tères d'extinction des becs de gaz.On l'a dit, tous
doivent être allumés, jusqu'à onze heures, puis la
moitié jusqu'à minuit - ce qui pour notre concep-
tion de l'éclairage est déjà minimal - or,dans la pra-
tique, les «allumeurs»commencent à tout éteindre
dès onze heures si bien qu'à minuit, c'est l'obscu-
rité complète." Le manque d'éclairage pendant
les nuits de lune fâche aussi les noctambules, qui
protestent également contre la saleté des lanternes.
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Mais un conflit le plus sérieux opposera l'Usine
du Locle à une commission nommée par la
Municipalité pour vérifier la qualité et le pouvoir
éclairant du gaz." Par groupe de deux ou de trois,
les membres de ce comité contrôlent régulière-
ment au moyen d'un photomètre l'intensité de la
lumière produite. Quand ils le jugent nécessaire,
ils vont aussi examiner ce qui se passe à l'usine.
A plus de cent ans de distance, il est bien difficile
de savoir qui avait tort ou raison dans cette longue
querelle. li est tout au moins certain que la com-
mission du gaz prend sa tâche très à cœur et cher-
che à plusieurs reprises à se documenter. Bien
entendu, si ses membres sont d'anciens partisans
de la houille, on imagine bien qu'ils sont trop heu-
reux de pointer les défauts du gaz riche. Quoi qu'il
en soit, du début à la fm de l'épisode Weyer, les
reproches et les arguments demeureront les
mêmes. La question n'est pas anodine, puisque,
selon la convention (article 16),l'usine subira des
retenues financières, si le pouvoir éclairant de son
gaz n'est pas satisfaisant.
La première escarmouche date de janvier 1869.
Commençant alors une longue série de récrimi-
nations, la commission du gaz déclare que, non, le
gaz n'a pas le pouvoir éclairant convenu. Selon les
expériences photométriques réalisées en juin, la
lumière fournie par une lampe à gaz équivaut à
quatre bougies et consomme quarante et un litres
de gaz par heure, alors que l'usine s'est engagée à
fabriquer un gaz fournissant un éclairage équiva-
lant à sept bougies pour quarante litres de gaz
à l'heure. A partir de 1870, les rapports de la
commission sont publiés dans laFeuille d'avis des
Montagnes, la Municipalité estimant que les
consommateurs ont le droit de savoir à quoi s'en
tenir. Une mesure qui n'enchante pas Weyer!
Quel que soit le directeur de l'usine, quels que
soient les membres de la commission - et Dieu
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Procès-verbaux de la commission du gaz.
sait qu'ils changent vite - rien n'arrête la querelle.
Propriétaires et directeurs assurent, la main sur le
cœur, que la qualité de leur gaz est au-dessus de
tout soupçon, tandis que la commission grimace
devant son photomètre, déplore la malpropreté
des lanternes et de l'usine elle-même... En 1874,
elle accuse l'entreprise de fabriquer son gaz avec
d'autres matériaux que ceux prescrits par le
cahier des charges." De son côté, Nessler,le direc-
teur de l'usine, déplore l'attitude «passionnée &
peu charitable» de la commission et, sans trop
d'indulgence non plus, accuse un des experts de
«regarder dans le photomètre au rebours de tout
principe»." Al'en croire, seulJules Grossmann-.sait
effectuer des mesures correctes. Jules Grossmann,
connu surtout comme directeur de l'École d'hor-
logerie du Locle,est en effet un membre assidu de
la commission du gaz, qu'il préside depuis 1874.
L'usine trouve en lui un de ses plus sévères
critiques. En novembre 1881,il rend un rapport-S
dont le moins qu'on puisse dire est qu'il est dénué
de complaisance. Le titre du gaz est toujours trop
faible.Dans les appartements, on constate une alté-
ration des métaux, ce qui trahit la présence d'acide
sulfurique dans le gaz.Lesnuits de lune, les lanter-
nes ne sont jamais allumées, quand bien même le
temps est couvert. Enfin,le boghead est fortement
mêlé de houille. Certes, l'article 28 de la conven-
tion précise que le gaz doit être extrait «essentiel-
lement» du boghead et non uniquement; reste que
pour Jules Grossmann, une proportion de plus
d'un tiers de houille est excessive et diminue la
qualité du gaz. Cette forte proportion de houille
est peut -être due à la difficulté de se procurer du
boghead. En 1882,le directeur de l'usine avoue ne
plus pouvoir en trouver en Écosse et devoir se
contenter d'une qualité inférieure provenant de
Bohème-6 - donnant ainsi raison à l'un des argu-
ments de Jeanneney contre le gaz riche.
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En conclusion, cette mauvaise qualité du produit
porte un sérieux préjudice aux consommateurs,
qui sont obligés d'utiliser davantage de gaz pour
arriver à la même quantité de lumière et la paie
donc de plus en plus cher, même si le prix du
mètre cube descend." A quelques reprises, l'usine
conviendra de ses torts et acceptera de payer des
retenues. -8
L'usine revient en 1874 sur le prix du gaz
consommé par la Municipalité, avec d'autant plus
d'amertume que l'École d'horlogerie, dont certai-
nes sections sont logées dans le collège," en
consomme elle aussi beaucoup. Nessler propose à
Municipalité de payer le gaz consommé dans ses
bâtiments au même prix que le consommateur. Le
prix de l'éclairage public ne serait pas modifié. Les
dépenses communales en seraient augmentées de
1800 à 1900 Fr. par année, mais l'éclairage de
l'École d'horlogerie coûte à lui seul le quart de
cette somme. On pourra ainsi baisser le prix du
gaz livré aux particuliers à 1.25 Fr.puis l.20 Fr.le
mètre cube, rabais que Nessler trouve d'une
extrême nécessité."
Cette proposition ne rencontre pas davantage de
succès que la précédente. On notera au passage
l'attitude quelque peu ambiguë de la Municipalité
qui souhaite officiellement une diminution du prix
pour les particuliers, mais n'agit pas concrètement
dans ce sens.Nessler obtient tout de même que l'é-
clairage de l'École d'horlogerie soit porté à la
charge de celle-cidès 1874.Maispersonne ne veut
entendre parler du paiement de la consommation
des années 1872-1873.Pour les dépassements de
consommation de l'Hôtel de Ville,on ne parvient
pas davantage à se mettre d'accord.
Une autre question demeure en suspens: celle de
l'éclairage lors des nuits de lune, point que la
convention ne stipulait pas. Le problème a été réglé
ultérieurement par des courriers échangés avec
Eichelbrenner en 1862 et 1863, dans lesquels il
avait été convenu de suspendre l'éclairage pendant
les dix nuits de lune, à la condition qu'elles soient
très claires. Peu à peu, on a allongé les dix jours
et surtout l'usine a oublié qu'il était de son devoir
d'éclairer lors des nuits de lune, si elles étaient som-
bres. Elle considère maintenant cela comme un
extra que la Municipalité devrait rétribuer.
Mais un problème plu important surgit bientôt.
Le nouveau collège est en construction et la
Municipalité veut que l'éclairage soit prolongé jus-
qu'au nouvel édifice, ainsi que sur la rue en cons-
truction, qui ira du quartier du Progrès à l'escalier
public menant au collège (rue de la Concorde).
Il faut donc ajouter trois réverbères et surtout
prolonger la canalisation du gaz. Le 14 juillet 1875,
le Conseil municipal fait part à l'usine de ses desi-
derata. Pour lui, l'affaire est claire: selon la conven-
tion signée, tout le périmètre compris dans la
zone intérieure de la localité doit être éclairé
par l'Usine à gaz. Le nouveau collège et la nouvelle
rue étant compris dans cette zone, l'usine doit
procéder aux travaux nécessaires. La consomma-
tion et l'entretien des nouveaux becs de gaz seront
réglés proportionnellement à ce qu'on paie pour
les 120 premiers.
Mais le directeur de l'Usine à gaz du Locle refuse
d'exécuter ce travail. Selon lui, la convention exige
de l'usine qu'elle entretienne les canalisations
existantes, mais pas qu'elle en installe de nouvel-
les. Si elle le fait ce sera contre une compensation
financière,81 voire une prolongation de la conven-
tion, qui lui permettrait de rentabiliser les nou-
veaux investissements. Sans quoi,il n'est pas ques-
t'10n d'assumer des travaux de plus de 5000 Fr.
avec pour seul profit le rapport de trois lanternes
supplémentaires, soit 137.50 Fr. par année. On peut
noter ici que la commission chargée d'étudier
l'installation du gaz au Lode avait eu raison de
dire qu'il fallait conserver dans la convention
l'article 25 qui permettait à la Municipalité de
racheter l'usine après trois ans, ne serait-ce que
comme moyen de pression."
En l'occurrence, il devient bientôt évident pour
chaque partenaire qu'un tribunal devra arbitrer
ces différences querelles. A la suggestion de
Nessler, cependant, la question des paiements se
règle à l'amiable. Les litiges concernant la prolon-
gation de la canalisation et l'éclairage des nuits de
lune sont en revanche présentés devant un tribu-
nal arbitral, réuni en janvier 1876 à l'Hôtel de Ville;
il se compose de Ferdinand Richard, choisi par la
Municipalité,].-P. Stucker, directeur de l'usine à gaz
de Neuchâtel, choisi par l'entreprise, et de
Alphonse DuPaquier, avocat à Neuchâtel, choisi
par les deux premiers membres du tribunal.
Le tribunal déclare fondées toutes les demandes de
la Municipalité." Celle-ci a parfaitement le droit de
faire placer des becs dans de nouvelles rues situées
dans la zone intérieure. Ajouter des becs dans les
voies déjà éclairées n'aurait d'ailleurs aucun sens.
L'usine devra donc poser à ses frais la canalisation
dans la nouvelle rue et installer des lanternes, ce
qui portera le nombre de réverbères à 159 en
décembre 1876. Cependant, la Municipalité devra
sauvegarder les intérêts de l'usine en choisissant
la direction de la canalisation.
Le mode d'éclairage des nuits de lune a bien été
défini par courrier. L'usine doit donc éclairer
même lors des nuits de lune, si elles sont sombres
et n'a droit à aucune indemnité pour cela. Une
convention devra cependant être rédigée sur
cette question.
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Les réverbères à gaz sur la place du Marché, un jour de fête.
Les frais de justice seront divisés entre les deux
parties, la Municipalité ayant tout de même le tort
de n'avoir pas réglé officiellement la question des
nuits de lune.
En 1875, au cours même du litige, la Municipalité
du Locle envisage le rachat de l'usine à gaz. Des
courriers sont échangés avec la Banque commer-
ciale de Bâle (Basler Handelsbank), qui évoque
l'achat de l'usine et se dit charmée de «pouvoir
traiter» avec la Municipalité." Elle propose à
celle-ci de «faire un plan de l'emprunt soit des
obligations que votre Municipalité aurait à nous
souscrire en paiement de ces annuités. »8~
Laprésence de cette banque bâloise n'est pas sans
intérêt. Le rachat d'un réseau par la municipalité
est une solution très en vogue à Bâle, où la
municipalisation se montrera très précoce. Pour
Serge Paquier, Bâle, influencé par le mouvement
de municipalisation initié en Allemagne, fonc-
tionne peut-être en Suisse comme un exemple."
A la demande de la Municipalité, Nessler envoie
des renseignements sur les comptes d'exploita-
tion. Et pour qu'on puisse décider en toute
Connaissance de cause, deux experts, Frey,direc-
teur de l'Usine à gaz de Bâle,et EdouardDesgouttes,
ingénieur, directeur de la Compagnie du Gaz de
Genève, viennent au début du mois d'octobre
effectuer une analyse de l'usine."
Lesdeux experts ont chacun leur méthode de cal-
c~. Les chiffres qu'ils donnent, pour n'être pas
sunilaires au franc près, se ressemblent cependant
beaucoup. Ainsi, tous deux estiment la valeur de
l'usine - terrain, gazomètres (il y en a deux pour
une Contenance totale de 220 m') matériel cana-
lisations compris - entre 180000' et 190O~OFr.
Lescomptes d'exploitation de 1874 présentent un
bénéfice de plus de 21000 Fr.Sila production aug-
mente, il faudra construire un nouveau gazomètre
et ajouter un four, investissements qu'ils estiment
à environ 30000 Fr.
Ces analyses nous donnent bien entendu de nom-
breuses indications pratiques. L'usine produit
54500 rn' de gaz par année. 37000 rn' sont distri-
bués aux abonnés, 10556 rn' alimentent les
réverbères, 1450 m' sont livrés à la Municipalité,
800 rn' consommés par l'usine même. Restent
quelque 4600 m' qui se perdent dans les canalisa-
tions... Quant aux salaires, le directeur touche
3000 Fr. par année, les deux chauffeurs ont
chacun 1400 Fr.,les trois allumeurs 1000 Fr.et le
releveur de compteur 1600 Fr.
Frey et Desgouttes estiment le bénéfice annuel de
l'usine, en 1874 à quelque 22000 Fr.par année, un
chiffre qui sera confirmé par Nessler,"
De leurs analyses, les experts tirent cependant
des conclusions radicalement opposées. Selon
Desgouttes, Weyer fait à la Municipalité d'excel-
lentes conditions; acquérir l'usine ne présente
aucun intérêt. Mieux vaut prolonger la conven-
tion. L'attitude des Desgouttes n'a rien pour
surprendre. Gendre de Colladon," ingénieur du gaz
de Genève, il est comme lui un partisan convaincu
de l'exploitation privée des infrastructures."
Pour Frey au contraire l'achat de l'usine peut être
recommandé à 180000 Fr.Comme la somme deman-
dée par le propriétaire de l'usine est de 230000 Fr,.
lasituationen reste au statu quo.Un statu quo qui est
cependant limité dans le temps, puisque la conces-
sion doit expirer le 1er septembre 1887.
Un nouveau directeur, LouisRentz vient remplacer
Nessler en 1876. Enmai 1878, le Conseil municipal
présente au Conseil général une convention
additionnelle dont le point essentiel serait la pro-
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longation de dix ans de la concession." En com-
pensation, l'éclairage de l'Hôtel de Ville et de tous
les services municipaux qui s'y trouvent, de l'École
d'horlogerie et du nouveau collège seraient
fournis gratuitement. Article important pour les
consommateurs, dont les réclamations à propos
du coût du gaz ne cessent pas, le prix du mètre
cube descendrait à 1.20 Fr. Enfin la convention
additionnelle formaliserait les décisions prises
pour l'éclairage des nuits de lune.
Le rapport du Conseil municipal est cependant
méfiant en ce sens qu'il se demande s'il est bien
raisonnable de se lier pour une si longue durée
alors que la science progresse dans le domaine de
l'éclairage? Il est vrai qu'un article de la conven-
tion permet d'exiger de l'usine qu'elle adopte
les meilleures techniques en cours, à condition
qu'elles aient été testées pendant une année dans
une autre ville. La convention additionnelle passe
ensuite entre les mains d'une commission chargée
de l'examiner." Et c'est au nom des progrès de la
science que celle-ci conseille son rejet. Car ce que
le consommateur souhaite aujourd'hui, c'est un
gaz qui serve non seulement à l'éclairage, mais
aussi au chauffage, à la cuisson des aliments, sans
oublier la force motrice. Certes, la perfection dans
tous les domaines n'existe pas encore, mais tout
laisse présager qu'elle viendra un jour prochain.
La commission effectue alors un bref tour d'hori-
zon des moyens existants, soit gaz de houille, gaz
riche - qu'elle considère elle aussi comme non
approprié pour une ville industrielle - gaz au gou-
dron de lignite, aux huiles de schiste et électricité.
C'est dans ce dernier domaine que les avancées
scientifiques ont été les plus remarquables.
Jusqu'ici aucune expérience n'était vraiment
concluante; «mais voici que subitement, l'un des
savants les plus distingués de cette époque, M. le
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Professeur Edison, annonce avoir résolu le pro-
blème d'une manière absolue ... »93 Et de citer
plusieurs réalisations produisant une lumière
magnifique. Trop coûteuses, hélas, pour de petites
villes ... pour l'instant.
En conclusion, la commission estime que les neuf
ans restant de concession permettront de voir
arriver des progrès techniques et scientifiques et
qu'il serait absurde de se lier les mains au-delà de
cette date. Elle suggère cependant de négocier les
articles favorables à la Municipalité par le biais
d'une autre convention et envisage la transforma-
tion de l'actuelle usine en usine à gaz de houille.
Mais de l'avis général, ce changement erait si
complexe que mieux vaudrait construire de nou-
velles installations."
L'année 1878 est aussi celle de la plus grande
prospérité de l'usine. Pour l'éclairage privé, elle
a vendu 32998 m' de gaz. «C'était en 1878,
c'est-à-dire avant que le pétrole ait commencé à
faire au gaz la concurrence que l'on sait. »95 La
Municipalité estime que ce recours au pétrole a
été «plus ou moins imposé par le prix excessive-
ment élevé de notre gaz riche.s'" Elle a certaine-
ment raison, mais il faut voir que cet essor n'est
pas une spécificité locloise et ne dépend pas seu-
lement du prix du gaz. De manière générale, la
lampe à pétrole - qui constitue pourtant un recul
technologique - devient l'éclairage favori de la
pièce d'habitation. Comme on l'a déjà souligné, la
lumière du gaz est peu appréciée dans les salons.
On lui préfère l'éclairage au pétrole, plus person-
nel, plus autarcique, malgré les soins qu'il impose:
remplir le réservoir, couper la mèche, nettoyer les
cylindre de verre ...
En 1879, les consommateurs du gaz se réunissent
pour demander une diminution de son prix. lis
écrivent également au Conseil municipal pour le
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Lettre de essler, directeur de l'Usine à gaz du Locle.
féliciter d'avoir refusé une nouvelle offre de
prolongation de la convention. A l'évidence, ils
veulent un gaz meilleur marché, mais pas au prix
d'une trop longue collaboration avec l'usine
Weyer.9- Cette année-là, la Municipalité consomme
1803 m' pour l'éclairage de l'ancien collège et de
l'Hôtel de Ville, ce qui, au prix de revient de 0.83 Fr.
le mètre cube, donne un total de 1496.50 Fr. Dans
les rues, les 159 réverbères ont brûlé 11252 rn',
pour un total de 9339.16 Fr. Pour tout cela, la
Municipalité paie 7287.50 Fr., soit l'ancien forfait
pour 120 réverbères augmenté au prorata pour les
trente-neuf nouveaux becs. En résumé, l'usine
perd la somme coquette de 3548.15 Fr.98 Pour atti-
rer peut-être de nouveaux clients, elle baissera
enfin le prix du mètre cube à 1.20 Fr. en 1881.99
Adolphe Weyer quitte ce monde en 1882, laissant
aux commandes de son entreprise une veuve
énergique. Louis Rentz est également remplacé
par un nouveau directeur, ].-B. Meyer, dont
Mme Weyer tracera ainsi le portrait, ainsi que celui
des précédents: «M. ].-B. Meyer n'est pas un
homme du monde, comme Mr Nessler, & encore
moins un intrigant comme M. Rentz, mais il est un
honnête ouvrier praticien, parvenu par un travail
intelligent & raisonné, qualités qui manquaient à
ses prédécesseurs.»
C'est donc à Mme veuve Weyer que le Conseil
municipal s'adresse, en février 1884, pour repren-
dre les négociations. Mais, au printemps, un
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«entrepreneur sérieuxs"? se présente - il s'agit de
Bourgeois-Stucker, gazier à Neuchâtel, qui serait
prêt à fournir le gaz nécessaire à la localité.
Mme Weyer verrait d'un bon œil la reprise de son
usine par un autre concessionnaire. «Il me serait
agréable que vous répondiez catégoriquement à la
demande de ma lettre du 20 juin; à savoir si vous
acceptez Monsieur Bourgeois en mon lieu &
place pour prendre la concession si je viens à
m'entendre avec lui; cette question vous a été
posée à plusieurs reprises, mais vous avez tou-
jours évité d'y répondre. »101
Bourgeois-Stucker envisage de remplacer le gaz
riche par le gaz de houille. Le Conseil général serait-
il disposé à lui accorder une concession de longue
durée, lui permettant de rentabiliser des investisse-
ments qui seront importants, puisque l'usine devra
être complètement modifiée? Le Conseil municipal
n'oublie pas l'intérêt montré il y quelques années
par le législatif pour le courant électrique.
«Mais ce dernier est encore si peu utilisé pour un
éclairage du genre de celui qui nous occupe; il
doit encore subir tant de perfectionnements
pour arriver à être d'un usage général que nous
n'hésitons pas, pour ce qui nous concerne, à
proposer que la Municipalité accorde une conces-
sion nouvelle pour l'éclairage au gaz plutôt que de
songer pour le moment à des études en vue
d'utiliser l'électricité. »102
A l'issue de cette discussion, le Conseil général
prie son exécutif d'étudier l'introduction du gaz
de houille ... et de l'électricité.
Gaz de houille ou électricité?
A partir de 1801, Humphrey Davy, physicien et
chimiste anglais, étudie deux effets lumineux pro-
voqués par le courant électrique. Premièrement,
l'arc voltaïque qui voit jaillir une flamme extrê-
mement brillante, lorsque le courant est établi
dans le court espace qui sépare deux électrodes de
charbon. D'autre part, l'incandescence, obtenue
par le passage du courant dans lill conducteur de
faible section.
Le développement de ces deux techniques s'avé-
rera long et laborieux. Pour l'arc voltaïque, il
faudra trouver la bonne quantité de charbon, créer
des mécanismes maintenant les électrodes à une
distance correcte l'une de l'autre, en compensant
leur très rapide usure à l'air libre. Cette usure
pourra cependant être réduite par le fonctionne-
ment de l'arc en vase clos.
Pour l'incandescence se posera la question du
matériau du filament: métal ou carbone? Dans un
premier temps, après avoir échoué avec les
métaux, on opte pour le carbone. La maîtrise du
vide dans les ampoules assurera l'incandescence
sans combustion et, partant, une longévité accep-
table de la lampe.
Pendant une quarantaine d'années, la lampe à arc
reste confinée dans les laboratoires. n faudra
~lusieurs améliorations - le remplacement des
electrodes de charbon de bois par un charbon syn-
thétique et les dynamos de Gramme et Siemens qui
permettent une bonne alimentation en courant
électrique - pour que la lumière à arc s'impose
dans les années 1870. Non pas dans les foyers, mais
dans les usines, les gares, les grands magasins, les
théâeatres. Paradoxalement la lampe à arc donne une
lurruè 'cre presque excessive, d'une force et d'une
régularité si grandes qu'il est impossible de la regar-
der directement. Si l'éclat du gaz équivaut, au
mieux, à quelques dizaines de bougies, la lumière à
arc doit se comparer à des milliers de bougies. Sa
puissance donne naissance au rêve de la «tour de
lumière» haute architecture destinée à éclairer une
ville entière, que les intellectuels ne manquent pas
de comparer au phare d'Alexandrie. Plusieurs de
ces tours sont construites aux États-Unis. Lors de la
préparation de l'Exposition universelle de 1889, le
projet d'une «Colonne-Soleil, projet de phare élec-
trique de 360 mètres de hauteur destiné à éclairer
tout Paris» est présenté. 103 On lui préfère finalement
un certain projet nommé Tour Eiffel. ..
Pour l'éclairage des rues, la lumière à arc est aussi,
à ses débuts, grevée d'un lourd défaut: elle ne peut
fonctionner avec un approvisionnement central.
Chaque lampe doit disposer de sa propre batterie,
ce qui ramène en quelque sorte à l'autarcie des
anciennes lampes à huile et complique considéra-
blement l'entretien.
De nombreux progrès restent donc à accomplir;
ils seront l'œuvre de plusieurs chercheurs dont le
plus célèbre, Edison, construit en 1879 la lampe à
incandescence avec filament de charbon. Celle-ci
est immédiatement accueillie avec enthousiasme.
Car, au fil du temps, l'éclairage au gaz suscite de
plus en plus de critiques. n consomme énormé-
ment d'oxygène. Pour rester confortable, une
pièce ainsi éclairée doit être aérée régulièrement.
On imagine la situation dans les lieux publics,
tels bals et théâtres. Lors d'une soirée théâtrale,
on mesura sous le plafond une température de
38° celsius! La chaleur, la mauvaise qualité de l'air
suscitent inévitablement maux de tête et malaises.
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charbon mince contre le charbon B; dès que le
courant passe, le solénoïde attire l'armature F,
le charbon mince s'écarte et l'arc jaillit. Le
bloc de marbre dure environ dix à quinze heures;
les charbons, longs de -10 centimètres, durent
cinquante heures; mais cet appareil ne donne
pas une lumière aussi régulière que les lampes
a charbons verticaux, et il absorbe une force
lDotrice double.
Lampes à incandescence. - Dans ces lampes,
la lumière est fournie par un filament porté il
une température élevée. Nous avons donné plus
baut les notions générales relatives il l'incan-
descence (Voy. ce mot); il nous reste seule-
ment il faire connallre les principaux modèles
de lampes, leur fabrication et leur mode de
montage. Ces modèles ne diffèrent guère que
pa r des détails, le principe é tant toujours le
même.
Les lampes à incandescence se composent
d'un filament de charbon placé dans une am-
poule où l'on a fait un vide presque absolu:
il en existe du reste bien des systèmes qui dif-
fèrent par l'origine du filament, sa rorme et
son mode de préparation. Quelles que soient
d'ailleurs ces conditions, le filament doit être
très homogène et élargi vers les bouts pour
être plus solide. Il doit aussi être en parfaite
communication avec. les conducteurs qui amè-
nent le courant. La forme rectiligne ne lui
Fig. 484. - Lampes Edison.
convient pas, parce qu'elle ne laisserait pas
une élasticité suffisante pour résister aux chocs
et aux variations de longueur: on rapproche
ordinairement les deux extrémités de manière
a lui donner une forme courbe, qui est aussi
plus avantageuse au point de vue de l'éclairage
qu'un point ou un trait lumineux très fin.
Lampe Edison; sa fabrication. - La lampe
Edison est la première lampe à incandescence
qui ait satisfait aux besoins de l'industrie; elle
date de j88O. Le filament a la forme d'un U
renversé; il est placé dans une ampoule pres-
que vide d'air. Nous croyons intéressant de
donner quelques détails sur la fabrication de
celte lampe.
Les filaments de charbon proviennent de la
calcination de certaines espèces de bambous
du Japon. Cette substance a été choisie par
Edison après de nombreux essais portant sur
les matières les plus diverses. On prend des
fragments d'environ 20 centimètres de longueur,
choisis à la surface de la tige, el, après les avoir
amenés il l'épaisseur voulue, on les découpe en
filaments renflés aux deux bouts. Ces filaments
sont ensuite placés dans des moules plats en
nickel, qui leur donnentla forme qu'ils doivent
conserver, et qu'on porte il une température
suffisante pour carboniser le bambou au degré
convenable. Le marnent est alors fixé à la pièce
qui doit le porter: celte pièce est formée d'un
tube de verre qu'on voit dans l'intérieur de la
lampe .et qui renferme deux fils métalliques.
Ces fils traversent le haut dn tube, qui est
fermé; en ce point, ils sont formés de platine,
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De plus, la combustion du gaz dégage de petites
quantité d'ammoniaque et de souffre qui attaquent
l'ameublement et la décoration des pièces. Les élé-
ments métalliques se ternissent, les peintures noir-
cissent ou se décolorent. Bref, la lumière du gaz,
considérée à ses débuts comme la pureté et la
propreté même, est perçue, quelques décennies
plus tard, comme sale et mal aine. L'éclairage élec-
trique, en revanche, offre une lumière parfaite, gaie,
régulière, brillante ans répandre aucun produit de
combustion. A en croire Wolfgang chivelbusch,
les première ampoule produisaient une lumière
un peu moindre que nos ampoules 25 watt et très
semblable, par la couleur et l'intensité, à celle du
gaz. Le filament de carbone alor en usage permet
une sorte de continuité entre cette nouvelle tech-
nique d'éclairage et le anciennes, toutes basées ur
la combustion du carbone. L'usager retrouve donc
sa lumière familière, mais ans les désavantages du
gaz. Par la suite, bien sûr, le marnent de carbone
devient marnent de bambou, puis de cellulose;
on revient ensuite aux métaux, avec l'osmium, le
tantale et finalement le tungstène.
E.n résumé, le nouvel éclairage suscite un enthou-
siasme général, d'autant plus que l'électricité, loin
de susciter les craintes d'électrocution qu'on
pourrait imaginer, est au contraire considérée
Comme fortifiante et salutaire pour la santé. On
l'utilise alors aussi bien comme fertilisant en agri-
culture que comme antifatigue en médecine.
Socialement parlant, la lumière électrique termine
le processus commencé par l'éclairage au gaz en
supprimant définitivement le «foyer» comme lieu
de rassemblement de la maisonnée. Paradoxa-
lement, l'électricité recréera plus tard ce noyau
familial par le biais du gramophone, de la radio et
de la télévision. Du moins jusqu'à ce que la mode
du chacun-sa-télé n'atomise à nouveau les familles.
Comm il ' .e etait peu commode d'imaginer une
génératrice par appartement, l'éclairage élec-
trique devient, comme le gaz et plus encore, un
mode d'éclairage général. Il faut donc envisager
un approvisionnement central. Les premières cen-
trales électriques sont mises en service à Londres
et à New York en 1882.
Dès les années 1880, la Suisse connaît un remar-
quable succès dans le domaine de l'électricité. Un
succès étonnant en vérité, car elle ne s'est aucu-
nement distinguée lors des premières décennies
de recherches; elle ne peut se targuer d'aucun
pionnier pouvant rivaliser avec Ampère, Volta,
Siemens ou Edison. Ce brillant rattrapage est lié à
une autre technologie que la Suisse développe
efftcacement à partir de 1800: l'hydraulique. La
maîtrise de l'eau se développe en Suisse sur
plusieurs axes: régulation des cours d'eau et des
lacs - telle la célèbre correction des eaux du Jura;
emploi de l'énergie hydraulique pour de grands
travaux ponctuels - comme le percement du
tunnel du Gothard; et enfin la construction de
centrales hydrauliques de distribution de force
motrice. Dans ce dernier domaine, Schaffhouse
peut s'enorgueillir d'avoir construit, entre 1863 et
1866, HH la première station centrale connue en
Europe - voire même dans le monde.
Ces premiers succès permettent de prendre
conscience du capital que représentent les cours
d'eau; ils constituent aussi un facteur de confiance,
qui permettra la réalisation de plusieurs centrales
de distribution de force et souvent d'eau potable à
Fribourg, Zurich, Genève ...
Les premiers éclairages électriques paraissent
dans les années 1870.105 li s'agit d'installations
temporaires destinées à des fêtes patriotiques,
représentations théâtrales ou encore des expé-
riences publiques visant à montrer les mérites de
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l'électricité.AGenève, la place Neuve bénéficie, en
juin 1879, d'un éclairageprovisoire.Ce qui permet-
tra au philosophe Henri-FrédéricAmiel de tracer
dans son journal quelques lignes désenchantées:
«Précisons l'impression que fait l'éclairage élec-
trique; il a quelque chose d'étrange, plutôt fantas-
tique qu'agréable, plutôt inquiétant que flatteur,
plutôt funéraire que gai.Lepaysage prend l'aspect
théâtral, la place a l'air d'une chapelle ardente; on
se dit que quelque chose va arriver.J'ai entendu
comparer cet effet à la clarté sinistre d'un jour de
catastrophe et même du Jugement dernier. L'œil
est étonné plutôt que réjoui; les monuments sont
clairs et durs, le ciel bleu paraît de plomb. »106
La veille déjà,Amiel regrettait la nuit: «L'œil aime
aussi la nuit, et quand nous pourrions artificielle-
ment la supprimer, il pétitionnerait contre cette
suppression. Celui qui en pleine lumière continue
inventerait la nuit serait un bienfaiteur, comme
celui qui crée des bocages et de la fraîcheur dans
le Sahara.»
Ce regret poétique de la nuit se sera pas partagé
par Johannes Badrutt, directeur de l'hôtel
Engadiner Kulm à Saint-Moritz,lorsqu'il découvre
l'éclairage électrique à l'Exposition universelle de
Paris en 1878. li en comprend immédiatement les
avantages, non seulement pratiques, mais aussi
publicitaires que cela constitue pour un établisse-
ment comme le sien.Au début de l'année 1879 -
soit quelques mois avant la démonstration gene-
voise qui attriste Amiel - Johannes Badrutt fait
poser à Saint-Moritzla première installation d'éclai-
rage électrique permanente connue en Suisse,afin
d'éclairer les halls et salles à manger de son hôtel.
Grâce à l'Exposition nationale de Zurich de 1883,
nous disposons de quelques informations sur
l'éclairage électrique en Suisse à cette époque. On
y trouve 105 installations d'éclairage à arc et 168 à
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incandescence. Par la suite, l'accroissement est
extrêmement rapide; en trois ans, les lampes à
incandescence quintuplent. De 273 installations
d'éclairage en 1883, on passe à 351 en 1889.107 A la
fin de l'année 1889, le canton le mieux doté,
Zurich, dispose de quatre-vingt-une installations
électriques; Neuchâtel en possède quatorze.
L'industrie textile est le plus important client.
L'industrie horlogère a aussi son importance, sans
oublier le tourisme, où l'exemple de Badrutt a été
largement suivi.Dans l'hôtellerie, l'éclairage élec-
trique devient un point indispensable du
«confort» promis au client.
Dans les villes, et malgré l'implication de plus en
plus importante des municipalités dans les usines
à gaz, le rôle des sociétés privées reste détermi-
nant dans l'installation de l'éclairage électrique. li
s'agit là bien entendu d'un réflexe de prudence
émanant des corps politiques, qui préfèrent
confier des techniques encore nouvelles à des
entreprises plutôt qu'en assumer elles-mêmes les
éventuels problèmes.
Dans le canton de Vaud,un groupe d'ingénieurs,
désireux d'introduire l'éclairage électrique à
Lausanne se constitue en Société vaudoise d'élec-
tricité. En 1882, la Société éclaire une brasserie
avec une dynamo Siemens alimentée par le réseau
de distribution d'eau sous pression de la Société
du Lac-de-Bret.Suite à cet essai, la Municipalité
accorde une concession prudente - à titre d'essai.
La Société prend alors le nom de Société suisse
d'électricité et installe en 1883 une deuxième
centrale pour éclairer l'hôpital cantonal. Les ambi-
tions de la société privée sont ensuite bloquées
par la Municipalité.
A Genève, la Société d'appareillage électrique
demande en 1883 une concession pour l'éclai-
rage électrique. Après bien des embarras suscités
par la compagnie du gaz, détentrice d'une autre
concession, on accorde à la Société d'appareillage
électrique la concession demandée. Celle-ci
installe en 1884 un éclairage modeste, d'une cen-
taine de lampes, éclairant magasins et restaurants.
L'entreprise s'achève déjà l'année suivante
lorsque la Municipalité exige l'enterrement des
câbles - beaucoup trop coûteux, compte tenu de
la modestie de l'entreprise. Le but de la SAEétait
d'ailleurs davantage publicitaire que financier.
En 1886, une petite centrale est inaugurée à
Thorenberg, dans le canton de Lucerne. C'est une
des premières d'Europe à alimenter un réseau
d'éclairage à courant alternatif. Elle sera un des
arguments des partisans de l'éclairage du Locle,
parce qu'elle fournit de l'électricité à plusieurs
hôtels particuliers lucernois, alors qu'elle est
située à cinq kilomètres de la ville, preuve que le
problème du transfert de courant à distance est
résolu. Il faut cependant attendre les années 1890
pour que les municipalités prennent les comman-
des des réseaux électriques.
Ce bref tour d'horizon helvétique nous montre
~~e la Municipalité du Locle, en s'intéressant à
1 eclairage électrique dès 1878, vit pleinement
avec son temps. Elle fera cependant preuve
- Comme beaucoup de collectivités publiques -
d'une certaine méfiance à l'égard d'une technique
qu'on juge encore insuffisamment maîtrisée.
Au COursde l'été 1884, la Municipalité fait appel
par voie de concours - dont l'échéance est fixée
au 30 novembre 1884 - à toutes les entreprises
désireuses d'éclairer la localité à l'échéance de la
concession de l'actuelle usine à gaz.Une annonce
paraît le 4 septembre dans La Suisse libérale, invi-
tant «les personnes ou les Sociétés disposées à se
charger de cette entreprise, à vouloir lui faire des
offres de service, soit pour l'éclairage au gaz à la
houille, soit pour celui au gaz riche, soit pour tout
autre système d'éclairage».On le voit.le cahier des
charges est à dessein peu précis, de façon à attirer
le maximum d'offres, manière avantageuse de se
renseigner sur les progrès techniques, tant dans le
domaine du gaz que de l'électricité.
Une entreprise s'annonce pour le gaz riche; trois
pour le gaz de houille; pour l'électricité se propo-
sent Meuron & Cuénod de Genève, la Société
suisse d'électricité de Lausanne et la Zürcher
Telephongesellschaft.108'
Fondée parAlfredde Meuron,brillant technicien à
qui sa santé ne permettra pas d'achever des étu-
des d'ingénieur et par Hermann Cuénod, ingé-
nieur, l'entreprise Meuron & Cuénod est certaine-
ment une des plus importantes des années 1880.
Durant cette période, elle ne réalise pas moins de
449 installations d'éclairage. En 1882, elle a la
chance d'engager un collaborateur exceptionnel,
RenéThury.En 1886,Alfredde Meuron quitte l'en-
treprise, qui prend l'année suivante la raison
sociale Cuénod, Sautter & Cie, suite à l'arrivée de
Ernest Sautter, électrochimiste de renommée
européenne.
Au Lode cependant, un collaborateur de Meuron
& Cuénod est déjà à l'œuvre. Alfred Matthey-
Doret'" produit, en 1884,de la lumière électrique
au moyen d'une dynamo Hipp, actionnée par la
machine à vapeur de l'usine des Reçues, propriété
de son père. En novembre de la même année, il
demande au Conseil municipal l'autorisation
d'installer des fils électriques au-dessus des mai-
sons, afin de pouvoir éclairer deux magasins -
dont le Bazar lodois, avec lequel il a conclu un
arrangement particulier, lui fournissant l'électri-
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cité au prix du gaz, dans le but de le convertir à
l'électricité par un «éclairage, qui ne sera nulle-
ment définitif, mais bien à titre d'essai pendant
deux ans, sera essentiellement établi pour
démontrer à notre population, l'avantage d'un tel
éclairage. »IIO
li récidive en 1886 avec une même dynamo,
actionnée cette fois par la turbine Girard, type
injection partielle, installée dans la grotte des
moulins du Col-des-Roches. III li éclaire l'Hôtel
fédéral et pose également quelques ampoules
dans la grotte. L'effet paraît assez surprenant pour
qu'on fasse visiter le site au jury du monument
Daniel ]eanrichard.
Le 24 janvier 1887, une lampe à arc de 8000 bou-
gies, fournie par Cuénod, Sautter & Cie éclaire
le patinage du haut d'un mât de soixante mètres.
«... on voyait jour comme en plein midi. A côté de
cette lumière éclatante, les becs de gaz ne brillaient
plus que comme de simples lumignons. »112
Mais ni les offres des entreprises, ni les essais
d'Alfred Matthey-Doret, ni l'enthousiasme du
patron du Bazar loclois pour «cette lumière
beaucoup plus belle que le gaz, plus brillante
parce qu'elle ne vacille pas, plus saine parce
qu'elle ne laisse échapper aucun gaz et qu'elle ne
dégage aucune chaleur, plus commode parce
qu'elle se transporte beaucoup plus facilement,
qu'elle s'allume sans allumette et que l'installation
en est plus simple, enfln moins dangereuse
puisque tout risque d'incendie est écarté. [... ]
Pour ma part je suis partisan de la lumière élec-
trique et il me serait difficile aujourd'hui de
reprendre le gaz.»!" ne suffisent à convaincre
les conseillers municipaux. L'électricité est inté-
ressante certes et ils suivent avec intérêt les
installations provisoires réalisées au Locle «par
des entrepreneurs désireux de prouver la supé-
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riorité de l'électricité sur les autres modes d'éclai-
rage»."! Mais ils aimeraient bien en savoir un peu
plus avant de se lancer dans cette voie.
Comme de coutume, on nomme pour examiner
les offres reçues une commission composée cette
fois de P. Bise, professeur, Louis Rentz, ancien
directeur de l'usine à gaz, A. Emery ingénieur,
Henri Perrenoud-Hayes ingénieur, Alfred Matthey-
Doret.!" électricien. La majorité se prononce pour
le gaz de houille; la minorité pour l'électricité. En
plus de leur modernisme, les projets «électriques»
présentent une particularité qui paraît à l'époque
rédhibitoire: ils proposent la construction d'une
usine et non son exploitation, qui devrait, le cas
échéant, être assumée par la Municipalité.
Pour celle-ci - comme pour toutes les autres - le
dilemme est double. Tout d'abord, le temps des
services publics concessionnés à des entreprises
privées s'achève. En ce dernier quart du XIX" siè-
cle, les municipalités s'activent à les reprendre en
mains. Pourquoi? Tout d'abord, l'échec financier
de certaines entreprises concessionnées - la cen-
trale de distribution de force motrice et d'eau
potable construite par Guillaume Ritter à Fribourg
par exemple - suscite des craintes. On peut dire
aussi que le rôle des municipalités change, se
faisant plus engagé, plus responsable. Or cet enga-
gement plus grand a un coût. Et voilà que certains
services publics se révèlent des affaires rentables,
notamment la production et la distribution du gaz.
En effet, grâce aux réseaux ferroviaires, la houille
est disponible à moindre coût; la distillation du
charbon crée des sous-produits - notamment le
coke - que l'on peut commercialiser avec avan-
tages; les progrès techniques permettent de
distribuer le gaz mieux et plus loin; enfin la clien-
tèle privée se développe considérablement. Les
Le Bazar loclois, derrière le Temple.
municipalités voient maintenant dans les services
publics la possibilité de s'assurer des revenus
confortables. Ce mouvement se lit dans toute
l'Europe, inauguré dans les années 1860 par
l'Angleterre et l'Allemagne, suivi par la Suisse dès
1880, puis par la plupart des autres pays. Comme
le souligne Serge Paquier, on aurait tort de voir
dans les municipalisations des services publics la
victoire d'une gauche triomphante; il ne s'agit que
de la recherche d'un gain financier.!"
On en prendra pour preuve l'exemple genevois
de la Coulouvrenière. Il est question cette fois non
de gaz, mais de distribution d'eau et de force
motrice. Un projet privé de station hydraulique
centrale émanant à nouveau de Ritter est battu en
brèche par un groupe conservateur, emmené par
Théodore Turrettini. Certes, les partisans de la
municipalisation s'opposent aussi à l'aliénation
par l'Etat d'un bien public pour de longues
années. Mais le discours économique joue un
grand rôle dans leur argumentation. Et ils auront
raison: les installations de la Coulouvrenière,
construites entre 1883 et 1886, se révèlent non
seulement un succès technique, mais également
une bonne affaire financière pour la Municipalité.
La municipalisation des services publics répond
également mieux à la demande des usagers
que leur gestion par des privés. Comme toujours,
le consommateur espère bénéficier de prix attrac-
tifs, de technologie performante, sans oublier un
service élargi. Or les compagnies privées, gazières
notamment, pratiquent un comportement que
Serge Paquier qualifie de malthusien. u- Craignant
le retour des concessions, elles se refusent à
investir dans une amélioration des réseaux et rechi-
gnent à baisser leurs prix. Elles s'opposent égale-
ment à l'adoption de l'électricité et se bloquent sur
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leurs privilèges qu'elles défendent à coup de pro-
cès. L'exemple loclois, avec la mauvaise volonté de
Weyer à prolonger le réseau dans la direction du
nouveau collège, par exemple, est emblématique
de ce comportement, même si il faut convenir que
dans ce cas particulier, la Municipalité du Locle a
contribué à maintenir un prix du gaz élevé.
Revenons au Locle justement et voyons combien
la municipalisation des services publics préoc-
cupe son Conseil municipal. Reprendre en mains,
à échéance de la concession, une usine à gaz dont
le fonctionnement est connu depuis des décen-
nies - comme l'ont fait ou le feront Berne,Bâle,
La Chaux-de-Fonds, Neuchâtel - ne le préoccupe-
rait guère. Mais construire et exploiter une usine
électrique, voilà une toute autre affaire! C'est
s'exposer à des problèmes techniques, ennuyeux,
coûteux, suscitant l'ire des contribuables. C'est
prendre des risques devant lesquels, comme on
l'a dit, Genève et Lausanne reculeront, préférant
laisser l'éclairage électrique à des entreprises
privées. Comme le conclut le Conseil municipal:
«Il serait téméraire d'engager la Municipalité à
monter une affaire et à se faire entrepreneur alors
que, dans la pratique cet éclairage présente un
certain nombre d'inconvénients ... »118
Le plus sage est donc de laisser les autres faire
leurs expériences et de décider ensuite quelle est
la meilleure option du gaz ou de l'électricité.
Dans l'attente, on pourrait prolonger encore la
concession de l'usine à gaz riche. Mme Weyer
propose une prolongation de dix ans, qu'elle
réduit à cinq, «bien malgré moi» 119 sous la pression
de la Municipalité.
Au mois de décembre 1885, Charles Fischer, un
proche de Mme Weyer entre - sans avertir celle-ci
- en contact avec le Conseil municipal pour lui
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Plan de l'usine à gaz de houille, tracé par l'ingértieur Rothenbach.
proposer le rachat de l'usine pour 100000 Fr.120
Mise au courant, MmeWeyer trouve le prix trop
bas. On n'aura pas le temps de la convaincre,
puisqu'elle décède bientôt. -
Les 100000 Fr. seraient payés sur dix ans, par
acompte de 10000 Fr. Comme les bénéfices
annuels de l'usine dépassent cette somme - ils
sont de 13605.55 Fr.en 1884-1885121 - l'achat ne
coûterait rien à la Municipalité. La commission
chargée de l'affaire insiste pour que les terrains
avoisinants soient compris dans la vente, au même
prix, demande que les héritiers de Mme Weyer
acceptent en avril 1886.122
On renonce pourtant rapidement à ce projet.
L'intérêt demandé par les héritiers Weyer rend
l'offre moins intéressante qu'il n'y paraît. Surtout,
l'achat de l'usine signifierait que, par mesure
d'économie, on continuerait à produire ce gaz
riche dont personne ne veut plus. «C'est un éclai-
rage de luxe qui a donné lieu à maintes réclama-
tions de la part des consommateurs, à cause de
son prix élevé, & dont le développement a été
arrêté pour la même raison. »123
Le 18 juin 1886,le Conseil général décide à l'una-
nimité de ne pas renouveler la convention qui sera
échue en septembre de l'année suivante et de
construire ... une usine à gaz de houille.!" Un
concours est ouvert jusqu'au 31 juillet, puis pro-
longé jusqu'au lS août, à la demande de l'ingé-
nieur Rothenbach, directeur des eaux et du gaz de
la ville de Berne,qui joue le rôle d'expert et établit
le cahier des charges.:" Ce cahier précise notam-
ment qu'il s'agit de gaz de houille et que la conces-
sion durera vingt-cinq ans.
De nombreux courriers'" arrivent en juillet-août,
provenant de L. Roger de Mulhouse, Schmiedt à
Genève, Beaumont, ingénieur à Orléans, François
de la Société d'éclairage de la Ville d'Albert
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(Somme), la Schweizerische Gas-Gesellschaft de
Schaffhouse,Chapat & Fils à Marmande,Klônne à
Dortmund. Tous proposent de se charger de la
construction d'une usine que la Municipalité
exploiterait ensuite.!" Seule une association for-
mée de Ritter-Eggerà Bienne et Piquet & Ritter à
La Chaux-de-Fonds-LeLocledemande une conces-
sion, laquelle serait totale et prolongée sur les
éventuelles entreprises électriques ultérieures.
Sans oublier un inévitable trouble-fête, la Société
d'appareillage électrique de Genève qui suggère
de remplacer le gaz par l'électricité.
Se pose alors la question cruciale: la Municipalité
doit-elle traiter avec Ritter-Eggeret Piquet & Ritter
ou entreprendre pour son propre compte la con -
truction et la gestion de l'usine à gaz? Le Conseil
municipal ne cache pas qu'il préfère la seconde
option.
A ce revirement, Rothenbach n'est certainement
pas étranger. Le 19 juillet, il écrivait au Conseil
municipal les lignes suivantes: «Pour ce qui
concerne la question de l'exploitation, je vous
dirai, Messieurs, que ces dernières années plu-
sieurs villes suisses l'ont pris [sic]dans leurs mains
et ont, si cela pouvait se faire, contremandé les
anciens contrats. Sivous pouviez donc trouver un
homme qui serait capable sous tous les rapports
de diriger votre usine, je vois que vous feriez
mieux de la faire exploiter par la localité même. »128
A l'appui de ses dires, Rothenbach envoie encore
des extraits de comptes des usines à gaz d'Aarau,
Liestal, Frauenfeld,Waedenswil, Zug et Baden.129
L'affaire est entendue; le 1er septembre 1886, le
Conseil municipal décide, par quatorze voix
contre cinq, que «que la Municipalité construira et
exploitera l'usine à gaz».'> On voit dans cette nou-
velle organisation un autre avantage: le directeur
engagé pour l'usine pourra également se charger
des Travaux publics. Cela évitera d'avoir pour
ceux-ci «un directeur spécial toujours tenté pour
occuper ses loisirs d'entraîner laMunicipalité dans
des dépenses hors de proportion avec les ressour-
ces disponibles de nos budgets-.!"
Les plans de la future usine seront réalisés par
Rothenbach et Frey, le directeur de l'usine à gaz
de Bâle - un des experts qui avait étudié l'usine
Weyer en 1875. Après quelques hésitations, on
choisit et acquiert un terrain, situé en face des
Billodes,entre la route du Col et le Bied.En janvier
1887,Rothenbach livre les plans.!" Ils proposent
des bâtiments simple, uffisants pour une pro-
duction bien supérieure à celle qui sera néces-
saire lors des premières années. Ils tiennent
compte «des découvertes et des expériences les
plus récentes, et que nous débuterons avec une
usine modèle nous permettant la réalisation
immédiate, à notre profit, des progrès et des éco-
nomies auxquelles on est arrivé dans la fabrica-
tion du gaz.»133 L'usine est devisée à 270000 Fr.
Le gaz produit éclairera 160 becs de gaz jusqu'à
Il heures du soir et dix toute la nuit, ce qui
COûtera8000 Fr.- soit plus que les 6500 Fr.dépensés
actuellement,mais on a compté large! Pour l'éclai-
rage, les particuliers consommeront 60000 rn',
20000 rn' couvriront les besoins industriel, le
chauffage et la cuisine et 40000 rn" l'éclairage
public. On paiera 35 centimes le mètre cube pour
l'éclairage et 25 centimes pour les usages indus-
triels et domestiques.
Les charges annuelles, intérêts et amortissements
COmpris, seront de 38345 Fr., les recettes de
38560 Fr.On constate qu'un effort a été fait pour
fournir aux consommateurs un gaz d'un prix très
abordable (il correspond aux chiffres fournis par
plUSieurs villes suisses-allemandes)!" et non en
VUede l'obtention de bénéfices. Tout sera donc
pour le mieux dans la plus belle des usines à gaz
possibles ... C'est oublier trop vite AlfredMatthey-
Doret qui revient à la charge en janvier 1887 et
prend contact avec la commission - composée
d'Auguste Bréting, le Dr Pettavel, Jacques Klaus,
Ls-Ed. Favre-Bulle et H. Perrenoud-Hayes et
J.-J. Matthey - chargée d'examiner l'usine à gaz,
puis avec le Conseil municipal:
«Ensuite de la décision prise par le Conseil géné-
ral au sujet de la construction d'une usine à gaz,et
en présence de l'opinion presque général [sic] de
la population qui ne voit pas avec plaisir la cons-
truction de cette usine, je me suis permis de
concert avec mon ami Thury Ingénieur de la
Maison de Meuron & Cuénod de Genève de cher-
cher et d'étudier une nouvelle solution de l'éclai-
rage de notre ville par l'électricité. »13<;
Matthey-Doret commence par démontrer que
l'éclairage électrique à grande distance a fait
d'énormes progrès depuis un an. En effet, lors-
qu'on avait évoqué le projet électrique, voici trois
ans, les meilleures machines n'atteignaient pas un
rendement de 50%,dès qu'elles étaient distantes
de quelques kilomètres de la chute motrice.
Maintenant on obtient un rendement 90% à qua-
tre kilomètres, ce qui permet d'exploiter en toute
sécurité la chute du Bied,dont le débit au Col-des-
Roches est plus que suffisant.Les calculs faits par
l'ingénieur Emery en 1884démontrent que même
à l'étiage, le Bied a un débit de soixante et un lit-
res par seconde, à quoi on ajoute les trente litres
par seconde du ruisseau de la Foule. Avec une
chute disponible de quatre-vingt mètres, ce débit
représente un travail moyen de 74 CVOr la force
nécessaire pour l'alimentation de 3000 lampes
d'une intensité moyenne de dix bougies ne
dépasse pas 52 CVpendant vingt-quatre heures. Il
propose la construction d'un réservoir d'accumu-
lation de 6000 rn'. Le coût total: bâtiment, travaux
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Projet d'Alfred Matthey-Doret pour l'éclairage électrique du Locle.
hydrauliques, turbines, machines électriques ne
dépasserait pas 175000 Fr. (Cuénod, Sautter &
Cie parleront de 190000 Fry36 Pour conclure,
Matthey-Doret souligne les avantages du procédé:
on n'aura plus besoin d'allumeur de réverbères,
le personnel sera diminué, les risques d'incendie,
de gel des tuyaux disparaissent.
«Nous sommes certains d'être arrivés de la façon
la plus absolue à la solution cherchée, et cela
d'une manière extrêmement avantageuse pour les
intérêts municipaux et par conséquent pour ceux
de notre localité. »137
A en croire Albert Piguet.!" l'idée d'utiliser la
chute du Bied reviendrait en réalité à René Thury.
C'est en examinant l'installation faite dans la
grotte du Col-de -Roche par son collègue - qui
en jugeait le résultats peu atisfaisants - qu'il
aurait trouvé l'œuf de Colomb.
li est temps de parler davantage de cet «ami»
d'Alfred Matthey-Doret, dont le rôle sera détermi-
nant pour l'histoire de l'éclairage au Lode. René
Thury est né à Genève en 1860, ms de MarcThury,
enseignant et chercheur, et le onzième d'une
famille de treize enfants, famille peu fortunée qui
plus est. Les cancres apprendront avec plaisir que
ce brillant technicien fut, durant ses classes, régu-
lièrement qualifié de «négligeant», «paresseux» et
«indiscipliné» par ses professeurs. li accomplit
donc une scolarité décevante. De guère lasse, son
père le fait entrer comme apprenti dans l'entre-
prise qu'il a créée, la Société genevoise d'instru-
ments de physique (SIP). Lors des cours de l'École
industrielle et commerciale qui complètent
son apprentissage, Thury se montre tout aussi
décevant. Comme la SIP se lance alors dans la
construction de dynamos, Thury a la chance de
travailler avec Emil Bürgin, premier créateur
SUisse de dynamos. il révèle alors des dons remar-
quables. Chargé de la démonstration de lampes
Edison, démonstration qui s'avère compromise
parce que les lampes ont été abîmées par le
voyage,Thury parvient, sur la seule base du brevet
descriptif d'Edison, à créer une quarantaine de
lampes en état de fonctionner. En 1880, il est
envoyé, ainsi que deux autres experts, aux États-
Unis pour étudier les inventions d'Edison et leurs
possibilités d'avenir. Il passe cinq mois au labora-
toire du savant à Menlo Park. Pourtant, Thury ren-
tre en Suisse peu convaincu, trouvant l'électricité
beaucoup trop coûteuse pour remplacer le gaz.
En 1882, il quitte la SIP pour rejoindre son concur-
rent genevois Meuron & Cuénod.l"
La conviction de Matthey-Doret et de Thury
n'est pas sans ébranler la commission, qui rend le
4 février un rapport évanescent sur l'examen des
plans et devis de l'usine à gaz. Dans les premières
lignes, elle annonce sans autre commentaire
qu'elle a reçu le 13 janvier,Alfred Matthey-Doret et
René Thury, venus expliquer leur projet d'éclai-
rage électrique. Elle refuse ensuite de se pronon-
cer sur les plans de la future usine à gaz, arguant
qu'elle n'a pas les compétences nécessaires. Pour
semer déftnitivement le trouble, elle conteste les
comptes d'exploitation avancés par Rothenbach
et en propose plusieurs variantes, qui en fonction
d'une production plus ou moins importante,
passent du déficit au bénéfice. Alors que plus
personne n'y comprend rien, la commission
conclut qu'elle «n'a pas pu arriver à des conclu-
sions positives; elle remet à votre jugement les
décisions à prendre dans cette circonstance. Une
autre raison l'engage à ne pas se prononcer, c'est
l'étude qui se fait de l'éclairage électrique. »140
Le 4 février, Matthey-Doret vient présenter
au Conseil général son projet, maintenant cha-
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peauté par Cuénod, Sautter & Cie.Les recettes de
l'usine électrique seraient de 94280 Fr., les
dépenses de 45500 Fr., ce qui laisse espérer un
bénéfice de 48780 Fr. Il estime qu'il faudrait
alimenter 2600 lampes, soient 1000 lampes
industrielles, 1000 de ménage et 600 pour la gare,
les hôtels, les établissements publics. 1.1
Mais le Conseil municipal n'est pas convaincu et
fait part de sa déception:
«Nous nous attendions à quelque chose de plus
complet. Nous n'avons en effet reçu qu'un devis
d'installation, tandis que l'on nous avait fait espé-
rer des renseignements concernant la manière
d'installer l'éclairage public et privé, la valeur de
cet éclairage, les engagements que prendrait dans
les circonstances présentes la maison auteur du
projet au point de vue de la réussite de celui-ci et
surtout un devis d'exploitation et des renseigne-
ments concernant le coût de l'éclairage tant
public que privé, la manière de faire payer aux
intéressés l'éclairage utilisé, les frais d'entretien
des machines; les conditions d'usure & de rempla-
cement de celles-ci,etc. etc. »1.2
Leprojet ne tient pas non plus compte du coût du
terrain, de la perte de l'immeuble municipal des
moulins du Col-des-Roches - qui ne pourraient
plus fonctionner, faute de cours d'eau. Les calculs
de l'ingénieur Emery ne paraissent pas fiables,l'es-
timation de la consommation très exagérée ...
bref, à en croire le Conseil municipal, ce projet ne
vaut pas mieux que le précédent. Non que le
Conseil municipal soit contre l'électricité, par
principe; il est simplement acquis à ce qui sera le
plus avantageux pour la localité:
«Nous ne voudrions pas que l'on pût supposer
que le Conseil municipal est hostile en principe, à
l'éclairage au moyen de l'électricité et s'efforcera
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de faire échouer les tentatives faites pour
introduire chez nous ce mode d'éclairage; il rend
hommage au contraire au dévouement des per-
sonnes qui, dans un but tout d'intérêt public,
ont pris l'initiative du projet que nous vous
soumettons avec ces lignes.»
Une délégation'? est envoyée étudier les installa-
tions d'éclairage électriques de Lausanne,
Bellegarde (Ain) et La Roche (Haute Savoie).Son
rapport témoigne de résultats «un peu discutables»
à La Roche, «assez satisfaisants»à Bellegarde et à
Lausanne «satisfaisants»,mais sans aucun profit.':"
Ce peu d'enthousiasme n'éteint pas l'intérêt du
Conseil général; le Dr Pettavel et d'autre
conseillers généraux prient M. Cuénod de venir
présenter son projet lors de la prochaine réunion
du Conseil général, le 12 février 1887.'1~
Le Conseil municipal présente ensuite son rap-
port sur le sujet.A l'entreprise Cuénod, Sautter &
Cie ont été posées deux questions essentielles:
Accepterait-elle de se charger non seulement de
la construction, mais aussi de l'exploitation de
l'usine? D'autre part, combien durerait la conces-
sion et quels seraient les droits de rachat de la
Municipalité à échéance?
A la première demande, Cuénod, Sautter & Cie
répondent par l'affirmative: ils se chargeraient de
la construction de l'usine et des installations pour
un forfait de 210000 Fr.sans compter la valeur des
terrains. Ils mettraient 30000 Fr.dans la formation
du capital de construction, somme qui produirait
un intérêt de 5% et devrait leur être remboursée
dans les quatre ans. Cuénod, Sautter & Cie exploi-
teraient l'usine pendant cinq ans, partageant les
bénéfices avec laMunicipalité,déduction faite des
frais d'exploitation et d'un prélèvement à leur
profit de 15000 Fr.par année.
Leprix de l'heure d'éclairage serait fixé à 3 centi-
mes ou 3 ~ par ampoule. Jusqu'ici, l'offre paraît
satisfaisante; les éventuels problèmes de mise en
route reposeraient sur Cuénod, Sautter & Cie et
non sur la Municipalité.
Par contre, leur réponse à la seconde question
déplaît fortement au Conseil municipal: Cuénod
pose comme conditions de pouvoir transmettre
l'exploitation à telle société ou particulier qui lui
conviendrait et présenterait les garanties voulues
- la Municipalité n'aurait donc aucun droit, ni de
préemption, ni même de regard!
«Cela est absolument inacceptable. Inacceptables
aussi sont dans leur ensemble les diverses propo-
sitions faite par Messieurs Cuénod, Sautter & Cie
qui, en réalité, n'exposent rien puisqu'ils récla-
ment après 4 ans le remboursement de leur
minime versement, veulent palper le plus clair des
bénéfices et n'assument qu'une responsabilité
toute relative en ce qui concerne le succès de
l'entreprise. »116
La conclusion du Conseil municipal se devine ...
«Dans ces conditions, l'intérêt du public ne se
trouve pas, croyons-nous, dans l'installation d'une
usine électrique dont l'avenir et les chances de
Succèssont problématiques, mais bien plutôt dans
la construction d'une usine à gaz qui permettra de
travailler sur des bases certaines, expérimentées
par des centaines et des centaines de villes ou
d'entreprises, d'une usine à gaz qui fournira à la
popUlation une lumière stable, connue, certaine;
q~i lui fournira un agent agréable & pratique pour
d1versusages domestiques & qui surtout procu-
rera à notre localité la possibilité de retirer la plus
grande somme possible des avantages que peut lui
donner notre industrie horlogère. »1.-
li est bien facile aujourd'hui d'accuser le Conseil
municipal de frilosité voire d'aveuglement et de
lui reprocher de n'avoir pas su distinguer que
l'électricité était l'avenir. Quand le succès cou-
ronne un projet, il devient l'évidence même,
occultant le fait qu'un échec n'avait rien d'impos-
sible. Lesobjections avancées par le Conseil muni-
cipal démontrent beaucoup de raison et de
réflexion et ne portent aucune trace d'un refus
basé sur des a priori. L'usine à gaz conçue par
Rothenbach est l'œuvre d'un professionnel qui
inspire toute confiance. Pour les études, pour
l'achat des terrains, on a déjà investi des sommes
considérables, qui seront perdues si on change de
projet. L'éclairageau gaz de houille, éprouvé dans
de nombreuses communes, offre davantage de
garanties de succès que l'électricité. Non pas
tellement en termes de fonctionnement - l'éclai-
rage électrique donne toute satisfaction en de
nombreux endroits - qu'en termes de rentabilité
financière.
Mais il faut surtout garder en mémoire que le
Conseil municipal assumait le poids d'une mau-
vaise décision, qui pour être ancienne n'en conti-
nuait pas moins d'avoir des conséquences: le
choix du gaz riche. Une erreur que l'ingénieur
Rothenbach - fâché par la sourde opposition du
Conseil général - n'avait pas manqué de prendre
pour argument de sa cause: «Est-ceque Le Locle
veut commettre une faute comme il en a déjà
commis avec le gaz riche-.:" une erreur que per-
sonne et surtout pas les commissions ne permettait
à la Municipalité d'oublier. Fatalement, elle devait
l'incliner du côté du risque minimum, l'usine à gaz
de houille.
C'est alors qu'éclate le coup de théâtre! Prenant la
parole, le Dr Pettavel s'oppose à la construction
d'une usine à gaz; le gaz sera trop cher et ne
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LI réunion du Conseil général du 12 février 1887.
séduira pas les habitués du pétrole.!" Elle connaî-
tra donc les même déficits que l'actuelle usine.A
ces arguments économiques, le Dr Pettavel ajoute
- on l'attendait bien là - des considérations hygié-
niques: le gaz vicie l'air, le gaz est malsain! Entre
partisans et opposants, la discussion dure long-
temps, coupée cependant par une précision de
Cuénod - qui est toujours là - et annonce que la
MUnicipalité pourra reprendre l'usine électrique
après cinq ans si elle le souhaite. Enfin le vote a
lieu: par dix-neuf voix contre douze, les conclu-
sions du Conseil municipal sont rejetées. A la
proposition d'Henri Grâa, on vote ensuite sur le
principe de l'éclairage électrique; il est accepté
par dix-huit voix contre treize!
LeConseil général propose alors le projet à «la sol-
licitude» de son exécutif. Mais les conseillers
mUnicipaux - Jules Perrenoud-Richard, Henri Léo
Matthey, Frédéric jacot-Matile, Ami Favre et
David Favarger - réaffirment leur défiance à
l'égard de l'éclairage électrique et donnent leur
démission. Que le Con eil général les prie poli-
ment de retirer. Rien à faire; le Conseil municipal
démissionne et s'en explique ainsi:
«Nous étions mal placés pour nous occuper de
l'étude d'une entreprise de cette importance,
dans laquelle, nous venions de le déclarer, nous
n'avions pas confiance. Aussi avons-nous envisagé
qu'il était de notre devoir de vous remettre le
mandat que vous nous aviez confié [... ]. Nous
sommes certains que le Conseil municipal qui a
été désigné pour nous succéder sera à la hauteur
de sa tâche et que, en particulier, il saura donner,
d'accord avec vous, une heureuse solution à la
question de l'éclairage public si importante au
point de vue de la prospérité de notre ville. »150
Le nouveau Conseil municipal composé de Numa
Sandoz, président, du Dr Auguste Pettavel, de
Constant Meystre, Auguste DuBois et Henri Grâa,
entre en fonction le 2 mars 188T51 et se met tout
de suite à la besogne. Une de ses premières tâches,
peu gratifiante, sera de négocier avec la hoirie
Weyer une nouvelle prolongation de la conces-
sion de l'usine à gaz. En mai, on décide de la pro-
longer d'une année - jusqu'au lor septembre 1888.
Ce délai permettra d'étudier plus sereinement le
projet d'éclairage électrique, ainsi que - très briè-
vement - la transformation de l'ancienne usine en
usine de gaz à eau.!" qui produirait de la force
industrielle. Si ce projet devait se réaliser, les héri-
tiers céderaient l'entreprise pour 50000 Fr.153 Une
offre est demandée à Sulzer frères à Winterthour.
Comme elle ne donne pas satisfaction, on renonce
à ce projet; on compte sur la future usine élec-
trique pour donner lumière et force.!"
Le Conseil municipal entre également en pour-
parlers avec la Société électrique de Vevey-
Montreux, qui met à sa disposition son ingénieur
en chef, Henri Aguet, 155 afin de procéder à l'étude
d'installation de l'usine électrique.A ce point de la
réflexion, deux projets sont envisagés: l'emploi du
Bied à la Rançonnière et l'utilisation des forces
du Doubs. Dans le cadre de cette seconde option,
on envisage d'acquérir l'usine de laminage d'acier
d'Auguste Matthey, située à La Roche, près du
Saut-du-Doubs, que l'on transformerait en usine
électrique. Achat du terrain, nouveaux bâtiments,
transformations, le tout est devisé à 500000 Fr.156
Mais le Doubs étant rivière internationale, seule
la moitié de ses eaux pourrait être utilisée. A
l'évidence, il s'agit d'un projet coûteux, compli-
qué, aussi bien techniquement qu'administrative-
ment, et dont le succès semble fort incertain.
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l'électricité
HenriAguet se prononce donc pour le Bied,dont le
débit lui semble très suffisant.Dans le courant de
l'été 1887,on procède à de nouveaux jaugeages du
cours d'eau, ainsi qu'à l'aménagement d'un étang
d'essai au Col-des-Roches,afin de connaître le degré
d'étanchéité du terrain où sera plus tard aménagé le
réservoir d'accumulation de l'usine. Expérience
probante! Lemarai est en cet endroit composé de
tourbe marneuse retenant l'eau. Un concours est
alors ouvert sur les base suivantes: l'usine élec-
trique devra pouvoir éclairer 2000 à 2500 lampes
brûlant en moyenne cinq heures par jour; elle devra
fournir 50 V de force motrice, onze heures par
jour. Les re ources di ponibles consistent en une
chute d'eau de 91,70 mètres et un débit d'eau nor-
malde 180litres par econde, pouvant descendre au
mirùmumà 86 litres.En conclusion: « ... l'étude que
le Conseil municipal a faite a procuré à tous ses
membres la conviction absolue que les consomma-
teurs de lumière, les industriels ayant besoin de
force motrice et la caisse municipale, (côté de la
question qui n'est pas à dédaigner) ont tous le plus
grand intérêt à la création d'une usine électrique
productrice de force et de lumière.»"-
~endant ces discussions et analyses,le temps me ...
unposant en mars 1888,une nouvelle prolongation
de la concession de l'usine à gaz.Probablement las-
sés par ces atermoiements, les héritiers Weyer se
révèlent cette fois beaucoup moins compréhensifs
et imposent une prolongation de dix-huit mois, ce
qui conduit l'échéance au 1cr mars 1890.
De septembre 1887 à janvier 1888,de nombreuses
entreprises suisses et européennes demandent à la
MUni .clpalité des renseignements sur le concours.
Finalement, treize projets sont envoyés par dix
maisons:Cuénod, Sautter & Cie,Alioth& Cie à Bâle
et les Ateliers d'Oerlikon envoient chacun deux
projets; soumissionnent, avec un projet chacune,
la Société continentale Edison à Paris,Blanchot &
Cie àVevey(successeur de Roy& Cie), la Zürcher
Telephongesellschaft, Zellweger & Cie à Zurich,
Siemens & Halske à Berlin, Pierre Dumont à
Bellegarde et Ganz & Cie à Budapest. 158
Les soumissions reçues sont transmises à une
commission d'experts composée de MM.Gustave
Cabanellas, ingénieur' électricien à Dieppe,
Antoine Hotz, ingénieur cantonal à Neuchâtel,
Henri Aguet, François Borel, ingénieur à la
fabrique de câbles électriques de Cortaillod et
Théodore Turrettirù. Le nom de ce dernier a déjà
été mentionné dans ce texte, mais son rôle a été si
important et somme toute si méconnu dans l'his-
toire de l'électricité au Locle,qu'il vaut la peine de
nous arrêter un instant sur ce remarquable per-
sonnage. Né à Genève en 1845,il travaille dans des
entreprises allemandes à Francfort, puis à Berlin,
chez Siemens, avant de devenir directeur de la
Société genevoise d'instruments de physique, en
1870.Avant 1875, il procède à des essais de cons-
truction de dynamos. Élu à l'exécutif en 1882,
Turrettini joue, on le sait,un rôle essentiel lors de la
construction de l'usine de la Coulouvrenière. Sa
réputation de spécialiste de la distribution d'éner-
gie lillpermet d'occuper une place à l'International
Niagara,qui étudie l'installation d'une centrale en
amont des chutes. Turrettirù est aussi colonel d'ar-
tillerie. limourra en 1916à Genève.!"
Lors de sa réunion du 6 février 1888, la commis-
sion d'experts conclut qu'aucun des concurrents
ne répond vraiment au programme rédigé par le
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Conseil municipal. Deux projets sont cependant à
retenir, mais demanderaient tout de même des
modifications.
Le premier projet est celui de Cuénod, Sautter &
Cie, basé sur l'emploi de courants continus à
faible tension. ilprévoit trois conducteurs servant
à l'éclairage et à la force motrice. il pourra ali-
menter 2000 à 2500 lampes à incandescence de
dix bougies et fournir plus de 50 CV de force
motrice pour la petite industrie.A terme, les instal-
lations pourront être transformées pour suffire à
4000 lampes et 80 à 100 CVli;o
L'eau du Bied sera accumulée au Col-des-Roches
dans un étang de 10000 rn'. Une conduite sous
pression de 700 mètres de longueur, d'un diamè-
tre de soixante centimètres la conduira à l'usine
de la Rançonnière. Celle-ci logera deux turbines
de 250 Cv, munies d'un régulateur de vitesse.
Chaque turbine sera couplée à deux dynamos sys-
tèmeThury. Un seul groupe suffira à la production
normale, le second servira en cas d'avarie ou
d'arrêt dû à la réparation du premier.
La transmission du courant électrique se fera par
deux câbles en cuivre de 450 millimètres carrés
de section, de la Rançonnière à la place de l'Hôtel
de Ville. Un troisième conducteur, d'une section
de 225 millimètres carrés, permettra de maintenir
l'équilibre dans le réseau. Les câbles nus seront
posés sur des poteaux et consoles avec isolateurs.
Le réseau aérien semble économique et facile à
contrôler; une canalisation souterraine n'est donc
pas envisagée. Les coûts se monteront à 336000 Fr.
répartis ainsi: 97300 Fr. pour les bâtiments, canali-
sations et réservoir; 68200 Fr. pour les turbines et
dynamos; 109500 Fr. pour le réseau de distribu-
tion; 20000 Fr. pour le montage et les imprévus;
23000 Fr. pour la machine à vapeur et la chau-
dière; 18000 Fr.pour le bâtiment et les cheminées
nécessaires pour ces dernières machines.
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Le second projet émane des Ateliers d'Oerlikon. il
prévoit également l'emploi du courant continu. Par
rapport au projet de Cuénod, Sautter & Cie, l'étang
du Col-des-Roches est réduit à 500 m' - économie
considérable - car la consommation reste constante
grâce aux accumulateurs. La galerie d'amenée d'eau
aura également un diamètre plus modeste de qua-
rante-cinq centimètres. Dans l'usine même, on aura
trois turbines et trois dynamos accouplées directe-
ment aux turbines, ainsi que la machine à vapeur
de réserve. La transmission du courant se fait par
cinq stations secondaires munies chacune d'une
batterie d'accumulateurs. Les conducteurs primai-
res sont composés d'un ûl d'aller et d'un fil de
retour d'un diamètre de 9,5 millimètres, fixés au
moyen d'isolateurs sur des consoles ou des poteaux
en bois. Tous les conducteurs sont nus et aériens.
L'usine et les cinq stations secondaires sont munies
de régulateurs et de tous les appareils de contrôle et
de sécurité nécessaires. Le rendement sera le même
que celui du projet Cuénod, Sautter & Cie.
Voici les coûts prévus: 76000 Fr. pour les bâti-
ments et canalisations; 34000 Fr.pour les turbines
et dynamos; 54850 Fr.pour les câbles primaires et
secondaires; 111000 Fr. pour les accumulateurs;
18150 Fr. pour les divers et imprévus; à quoi l'on
ajoute 28000 Fr. pour la machine à vapeur et la
chaudière. Soit au total 322000 Fr.
il faut souligner que la machine à vapeur de
réserve que mentionnent les deux projets a été
demandée par la commission d'experts qui la
jugent indispensable.
Les experts font les commentaires suivants; d'une
installation simple et rationnelle, le projet de
Cuénod, Sautter & Cie offre un rendement élec-
trique moyen considérable (76%). il a l'avantage
d'utiliser de faibles tensions dans tout le réseau;
de plus ses coûts d'installation sont peu élevés.
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Financièrement parlant, la maison Cuénod pro-
pose de participer à l'entreprise à hauteur de 20%
des coûts des travaux qu'elle exécuterait.
L'exploitation se ferait en commun. Une fois
l'entretien et les frais généraux payés, le matériel
amorti, l'intérêt de 5% attribué aux capitaux enga-
gés réglés, les bénéfices - ou les pertes - seraient
partagés proportionnellement aux mises de
chaque partenaire. Moyennant un avertissement
de trois mois, la Municipalité peut racheter la part
des entrepreneurs. Ce rachat sera de toute
manière obligatoire dans un délai de cinq ans.
Cette clause de rachat - un remboursement obli-
gatoire, en fait - réduit à peu de choses la partici-
pation financière des constructeurs. L'entreprise le
comprend et propose à la Commune, en août 1888,
de rembourser seulement quand elle le voudra.
Elle propose même d'augmenter sa part à 25%.
Le projet des Ateliers d'Oerlikon est considéré
comme d'un réglage facile et d'une grande sécurité,
puisque les accumulateurs en sont eux-mêmes les
régulateurs. Cependant, les frais d'exploitation sont
augmentés par le renouvellement des accumula-
teurs et la surveillance des stations secondaires.
Les Ateliers d'Oerlikon proposent d'engager dans
l'affaire 75000 Fr. à rembourser après cinq ans,
voire plus tôt, si la Municipalité décide de dimi-
nuer les prix de l'électricité qu'ils ont eux-mêmes
fixés à 3,5 centimes la lampe-heure de dix ou
quinze bougies et à 30 centimes le cheval-heure
de force motrice.
En résumé, le projet de Cuénod, Sautter & Cie
coûterait 336000 Fr.pour la réalisation et 52000 Fr.
par an (intérêts et amortissement compris) pour
l'exploitation. Celui des Ateliers d'Oerlikon,
322000 Fr. pour la construction et 77500 Fr. pour
l'exploitation.
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Les recettes espérées de la future usine sont de
58600 Fr., le produit de l'éclairage représentant
plus de la moitié cette somme. On espère fournir
du courant à 1500 lampes pendant 750 heures par
année (ce chiffre se base sur la production de
l'usine à gaz) à trois centimes l'heure, soit 33750 Fr.
L'éclairage public rapportera 8050 Fr. (6500 Fr.
pour les rues, 400 Fr.pour l'Hôtel de Ville, 1000 Fr.
pour les collèges, 150 Fr.pour le Temple) ;on pense
fournir quarante-deux CV de force motrice, cha-
cun vendu à forfait 400 Fr. par an, donc 16800 Fr.
Le prix de revient sera deux centimes un quart,
l'heure de lampe d'éclairage et de 8 centimes à
demi le cheval/heure de force.A ce jour, 1300 lam-
pes et les chevaux de force sont déjà souscrits et
tout laisse espérer une rapide augmentation.
Un calcul montre en effet que l'éclairage élec-
trique - en plus de tous les avantages de confort
et de sécurité qui lui sont reconnus - s'avère bon
marché. Voici une comparaison entre les prix de
divers mode d'éclairage pour une heure de
lumière équivalant à dix bougies:
Bougies à 3.20 Fr. le kilo = 30 centimes
Chandelles à 1.80 Fr. le kilo = 17 centimes
Gaz riche à l.1O Fr. le mètre cube = 66/10 centimes
Gaz à l'eau à 0.27 Fr. le mètre cube = 62/10 centimes
Gaz de houille 0.30 Fr.le mètre cube = 44/10centimes
Électricité: 3 centimes
n est donc évident que l'usine projetée - si l'on
adopte le projet de Cuénod, Sautter & Cie - don-
nera un bénéfice, dès le début de son fonctionne-
ment. Par contre, si le projet des Ateliers d'Oerlikon
est préféré, il faudra, compte tenu de son coût
d'exploitation plus élevé, augmenter les tarifs.
Reste une question cruciale: Sur quel mode finan-
cier réalisera-t-on ce projet d'usine électrique?
Va-t-on concessionner, comme on l'a fait pour le gaz
en 1862? Tout entreprendre aux risques et périls de
la Commune? Ou accepter les offres de participa-
tion faites par les entrepreneurs soumissionnaires?
Suivant le bon principe du chat échaudé, la pre-
mière option est écartée d'emblée: «car il est
incontestable qu'un service public aussi impor-
tant que ne l'est celui de l'éclairage ne peut et ne
doit pas dépendre d'entrepreneurs, de financiers,
qui n'ont, cela se comprend qu'un seul but: faire
une spéculation aussi bonne que possible, sou-
vent au détriment des consommateurs, toujours à
celui des contribuables et du bien général. »161
La seconde possibilité peut aussi avoir un
inconvénient: que l'entrepreneur, libre de toute
responsabilité, bâcle le travail. On incline donc
plutôt vers la troisième solution, restant ainsi dans
une ligne prudente, où les autorités ne supportent
pas tous le ri ques. Le capital sera partagé entre
la Commune (280000 Fr.) et les entrepreneurs
(70000 Fr.). Le 9 avril 1889, un arrêté du Conseil
général décrète la création d'une usine électrique
au Locle et vote un crédit de 280000 Fr. pour sa
réalisation. Le Conseil communal, ainsi qu'une
COmmission d'exécution nommée par le Conseil
général - rassemblant Jules F. U. Jürgensen et
François Bergeon,Alfred Matthey-Doret et Jacques
Klaus - sont chargés de l'acquisition des terrains,
de l'élaboration des projets d'exécution, ainsi que
de la rédaction des conventions à soumettre au
Conseil généraL Les maisons soumissionnaires
auront besoin d'au moins six mois pour exécuter
les travaux, la concession avec l'usine à gaz tire
à sa fm, bref, il n'y a pas de temps à perdre. Le
3 mai 1889, un arrêté du Conseil d'Etat ratifie
l'arrêté du Conseil généraL De son côté, la com-
mission d'experts se charge de réviser le projet,
d'établir un nouveau cahier des charges et de le
transmettre à Cuénod Sautter & Cie et aux Ateliers
d'Oerlikon. La proposition d'ouvrir le concours à
une troisième entreprise n'a pas eu de suite.:"
Afin de définir au mieux ce cahier des charges, les
experts sont priés de répondre à un questionnaire
visant notamment à définir le choix de certains
matériaux, l'emplacement de la prise d'eau, l'u-
sage de lampes à arc ou à incandescence, l'emploi
de courant continu ou alternatif, la division des
travaux en deux lots.
Ils rendent leurs conclusions au début du mois
de mai. 163 Tout d'abord, ils décident de s'en tenir
uniquement au courant continu; la question s'était
en effet posée d'user du courant continu pour le
transport de la force et du courant alternatif pour
la lumière. Ils privilégient également les lampes à
incandescence, plus, avantageuses. Enfin, ils
approuvent la division des travaux en une partie
hydraulique et une partie électrique, ce qui
permettra de gagner du temps. Pour la partie élec-
trique, on met le projet au concours entre
Cuénod, Sautter & Cie et les Ateliers d'Oerlikon,
avec un délai de quinze jours. Quant à la partie
hydraulique, la commission d'exécution prévoit
de la confier - sans soumission - à une entreprise
de Nidau: Probst, Chappuis &Wolf. Il faut dire que
leur réputation est grande. Fondés en 1874, les ate-
liers Julien Chappuis & Cie à Nidau deviennent en
1885, Probst, Chappuis & Wolf. Ils ont réalisé de
très importantes constructions ferroviaires et
hydrauliques tant en Suisse qu'à l'étranger. Ils ont
notamment participé à la construction de la cen-
trale de la Coulouvrenière - et sont recommandés
par Cuénod et Sautter en personne. On précisera
encore que Chappuis a fait ses études à l'Ecole
d'ingénieurs de Lausanne, comme Turrettini.r"
Reste - encore - la question du mode de finan-
cement. Faut-il mentionner dans les conditions
du concours une participation financière?
Turrettini craint que la présence d'un associé
n'entrave la Commune. Le reste de la commis-
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sion partage cet avis et la participation financière
n'est pas mentionnée.
La Commune fera directement effectuer le creu-
sage de l'étang et divers travaux secondaires à la
Rançonnière, tels la réparation et l'établissement
de chemins. Des entreprises locales pourront
réaliser ces travaux à moindre coût que des entre-
preneurs étrangers. Après étude des soumissions,
le creusage de l'étang est finalement attribué à
l'entreprise la moins chère, celle de F. Maspoli, qui
devise les travaux à 12150 Fr.
En mai 1889, le Conseil général décide l'achat
du domaine de la Rançonnière, propriété de
M. Perrenoud-Richard. li comprend un terrain de
73500 rn', deux bâtiments, ainsi qu'une conces-
sion hydraulique sur le Bied. Il coûtera 9500 Fr.,
plus qu'on n'espérait. ..
Pour la partie électrique, la date du concours a été
prolongée jusqu'au 31 mai à la demande des ate-
liers d'Oerlikon. Enfin, les soumissions arrivent et
sont confiées à la commission d'experts. Au pre-
mier coup d'œil, Constant Meystre, directeur des
Travaux publics, serait plutôt en faveur d'Oerlikon
qui offre, selon lui, quelques avantages au point de
vue financier.
Mais Turrettini, sur le point de partir pour Paris,
siéger au jury de l'Exposition universelle, ne par-
tage pas cette opinion.!" Du projet de Cuénod,
Sautter & Cie, il remarque que:
«Le système de distribution est celui dit à 3 conduc-
teurs qui a fait ses preuves dans de nombreuses
installations. La tension aux bornes de chaque
dynamo est de 200 volts au maximum et la ten-
sion aux lampes est de 150 volts.
Le dispositif d'ensemble permet de proportionner
l'importance de l'installation aux besoins de la
consommation et par conséquent de faire les
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dépenses au fur et à mesure du développement
du service.»
Ce projet reviendrait à 206000 Fr.
Turrettini souligne ensuite que, si ce nouveau pro-
jet de Cuénod, Sautter & Cie est basé sur le même
principe que le précédent, il n'en va pas de même
de celui des Ateliers d'Oerlikon:
«Le projet de la maison d'Oerlikon est sensible-
ment différent des deux projets présentés par
cette même maison lors du premier concours.
Le système de distribution proposé est à cinq conduc-
teurs dans le rayon d'éclairage et à deux conduc-
teurs pour les câbles d'alimentation. La répartition
de la tension entre les 5 conducteurs en chutes
successives de 120 volts environ est obtenue au
moyen de dynamos compensatrices à double
enroulement destinées comme l'indique leur nom
à compenser les variations de consommation
entre les différents réseaux placés en tension.
La tension aux bornes des machines primaires est
de 600 volts.
li est facile de se rendre compte que ce dispositif
est plus complexe que le dispositif proposé par
la maison Cuénod Sautter. Il nécessite des installa-
tions secondaires dans la ville, installations
demandant un certain entretien et une certaine
surveillance. li nécessite en outre des dynamos
compensatrices de rechange qui ne sont pas
prévues au devis. Il entraîne l'emploi de plus
hautes tensions pour les dynamos primaires.
Enfin les dynamos tournent à des vitesses
presque doubles des vitesses prévues au projet de
M. M. Cuénod Sautter.»
Selon l'offre, les dépenses monteraient à 198000 Fr.
Mais, à en croire Turrettini, il faut encore ajouter
les dynamos compensatrices de rechange, que le
devis ne prévoit pas, si bien que les coûts des
deux projets sont finalement égaux.
«Dans ces conditions je n'hésite pas à donner
la préférence au projet Cunéod, Sautter qui a
pour lui la simplicité du principe & la possibilité
d'échelonner la dépense au prorata des besoins. »166
Au projet de Cuénod, Sautter & Cie, Turrettini
propose quelques modifications qui diminueront
les coûts. Les préférences de Matthey-Doret vont
également vers le projet de Cuénod, Sautter & Cie:
«Pour des raisons de simplicité dans le système et
dans l'exploitation ainsi que d'économie dans les
deux cas, je suis partisan du projet Cuénod-Sautter
& Cie, tout en trouvant le projet d'Oerlikon fort
bien fait et très intéressant. »167
Les deux autres experts, Hotz et Borel ne reçoi-
vent les dossiers qu'un peu plus tard. Ils estiment
que les deux projets sont d'une grande qualité.
« . .. si nous étions les représentants de simples
particuliers ou de sociétés financières, nous
serions fort embarrassés de prendre une décision
et de recommander l'un plutôt que l'autre. Mais
en nous plaçant au point de vue des devoirs qui
incombent à une administration politique, notre
tâche est moins difficile.Nous n'avons pas à nous
attacher avant tout à l'économie absolue d'un pro-
jet, mais nous devons surtout chercher celui qui
nous paraîtra donner la plus grande somme de
sécurité d'exploitation, tant par les moyens tech-
niques employés que par les moindres dangers
d'accidents qu'il présente. »168
Borel est intéressé par le projet Oerlikon, mais
craint son côté novateur «la commune ne peut
essayer un système nouveau. »169 Celui de Cuénod
a l'avantage d'être simple et éprouvé. Borel et
Botz s'inquiètent aussi de la fourniture des lam-
pes, car le système Cuénod, Sautter & Cie prévoit
des lampes de 150 volts qui ne sont fournies que
par l'entreprise Khotinsky sise à Rotterdam, ce qui
peut poser des problèmes d'approvisionnement.
Pour Borel, il est essentiel que l'éclairage élec-
trique soit séduisant:
«Il faut au début d'une entreprise comme celle
du Locle que l'éclairage public soit beau, que
l'on constate une réelle différence entre le gaz
et l'électricité. Sur les places on devra placer
des lampes de 50 bougies. A Paris, il en a vu de
300 bougies qui fonctionnaient parfaitement. »170
D'autre part, les projets ne sont pas égaux du
point de vue de la sécurité.Avec le projet Cuénod,
Sautter& Cie,la plus haute tension que présente le
courant, dans l'intérieur de la ville est de 300 volts,
«tension qui n'est err aucun cas dangereuse».'?'
Tandis que les 600 volts prévus par les ateliers
d'Oerlikon peuvent s'avérer problématiques.
Bref, si Cuénod, Sautter & Cie peuvent garantir
plusieurs fournisseurs de lampes de 150volts,Hotz
et Borel se joindront àTurrettini «pour recomman-
der le projet restreint avec trois dynamos; une
machine de réserve paraissant indispensable. »172
Il est probable que ce «projet restreint» résulte des
souhaits d'économie de Turrettini.Avec cette nou-
velle version, on dispose d'une turbine couplée
avec deux dynamos,chargée de la production nor-
male d'énergie. Le second groupe - une turbine et
une seule dynamo - fonctionnera comme groupe
de réserve. 173Autre économie,Turrettini a proposé
l'installation d'une machine à vapeur d'occasion.
Compte tenu de ces modifications,on arrive à une
dépense de 300000 Fr.;115000Fr.pour les travaux
confiés à Cuénod, Sautter & Cie; 31000 Fr.pour le
réseau secondaire, 15000 Fr. pour la dynamo de
réserve, soit 161000 fr.pour la partie électrique. A
quoi il faut ajouter 115000 Fr. pour la partie
hydraulique,répartis en 60000 Fr.pour la conduite
métallique, 25000 Fr.pour le bâtiment, 12000 Fr.
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pour le réservoir et 18000 Fr. pour la correction
du Bied et la galerie. Sans oublier l'achat du
domaine (10000 Fr.) et 14000 Fr. à titre d'intérêts
et de frais généraux. n
Le choix définitif entre les projets est effectué le
16 juillet, lors d'une séance de la commission à
laquelle Cuénod assiste. li peut affirmer que plu-
sieurs maisons, dont Siemens et Halske, à Berlin,
fabriquent les lampes de 150 volts. La commission
s'attache alors à rédiger, avec Cuénod, le projet
de convention qui sera présenté aux autorités. Le
31 juillet, le Conseil général rend un arrêté par
lequel il ratifie la convention et accepte le projet
genevois:
~Les installations prévues à cet article sont suffi-
santes pour donner au Locle 2000 à 2500 lampe
& 50 chevaux de force motrice; il nous restera
comme réserve la machine à vapeur, une turbine
et une dynamo. Une turbine et deux dynamos
étant suffisantes pour alimenter les lampes et
fournir le nombre de chevaux que nous venons
d'indiquer. »n
Ainsi, malgré la discussion de quelques points
de détails, l'entreprise genevoise a été choisie à
l'unanimité. Un choix qui n'a rien d'étonnant,
puisqu'il semble qu'un accord tacite réserve le
marché romand à Cuénod et le marché suisse-alle-
mand à Oerlikon. '-6A ceux-ci seront tout de même
attribués mille francs en dédommagement de
leurs soumissions.
A ce point-là des réflexions, il faut souligner une
absence dans les préoccupations de la commis-
sion: la participation financière de l'entreprise
n'est plus jamais mentionnée. li ne s'agit bien
entendu pas d'un oubli, mais d'un important chan-
gement de stratégie:
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«Si nous avons abandonné cette participation
financière, c'est que nos experts estiment qu'il y
a tout avantage à ce que la Commune fasse
seule l'opération sans y immicer [sic] des intérêts
étrangers. »'~
~... nous voulons parler de la liberté absolue que
nous aurons d'exploiter notre usine comme bon
nous semblera, d'établir nos tarifs et notre mode
de vente, avec toute liberté d'action, an avoir à
les discuter avec de as ocre qui peut-être
auraient pu nou gêner dan beaucoup d ca.»
Pour faire face aux frai , le Con eil général décide
le 22 juillet l'émission d'un emprunt de 500000 Fr.,
à 3,75 %. De cette omme, 365 0 0 Fr. ont de tiné
«au paiement de dépen e 0 ca ionnée par la
création d'urie usine électrique et par le in talla-
tion pour l'éclairage de rues et d 'dif1ce
publics.»'? L'emprunt era amorti dè 1901, dans
un délai de quarante et un an, par une annuité de
5000 à 20000 Fr. prélevée ur les recettes ordinai-
res du budget. Le Conseil d'Etat autori e cet
emprunt le 26 juillet.
En moins d'un demi-siècle, la Commune du Loclc
a donc passé de la concession d'un service public
à une entreprise privée - ce qui paraissait à
l'époque la raison même - à la volonté claire et
raisonnée de confier aux autorité communales la
construction et la gestion d'une usine électrique,
et ce malgré toutes les inconnues que pouvait
susciter une technologie relativement nouvelle.
Certes, cette évolution n'est pas extraordinaire en
soi. n peu plus tôt ou un peu plus tard, toutes les
collectivités publiques la suivent. Ce qui est
remarquable, c'est qu'ayant commencé le proces-
sus avec une relative lenteur, Le Loc1e accomplit le
dernier pas avec une rapidité et un courage qu'on
n'attendait pas. Ce sursaut va marquer son histoire
et lui permettre de devenir la première ville suisse
à disposer d'un éclairage électrique en mains
municipales. Berne installera son réseau d'éclai-
rage depuis son ancienne centrale de la Matte en
1891et Zurich mettra le sien en service en 1892.
Lescauses de cette relative précocité locloise sont
nombreuse :le mauvai souvenirs relatifs àWeyer
& Eichelbrenner, l'ennui de négocier des prolon-
gations de conce ion ont eu certe leur impor-
tance. Mai il e t hor de doute que l'évolution
de autre ville et la pré ence au ein de déci-
deur d'un Turrettini ont joué le premier rôle.
La convention réglant le travaux de la partie élee-
triquel81J e t pré entée au on eil général à la fm du
moi de juillet, en pré ence de uénod et Sautter.
«La Commune du Loele remet à MM.Cuénod,
Sautter & Cie l'exécution de travaux détaillés
Ci-après pour l'installation de la distribution
d'éclairage et de force motrice par l'électricité au
Locle... ». Ces travaux comprennent la fourniture
et les installations uivantes:
Unemachine à vapeur de secours de 100 CVayant
appartenu à Chappuis & Cie· deux turbines de
22 'o CV avec régulateur automatiques et vannes
d'arrêt à papillon; trois machines dynamo élec-
triques, système Thury, type HO, fournissant un
COurantde 400 ampères à la tension de 200 volts,
de 80 kilowatts chacune, avec régulateurs auto-
mat"iques et appareils de commande et de mesure.
Les travaux sont attribués pour un prix forfaitaire
?e 151000 Fr. L'entreprise s'engage à fournir les
~Stallations six mois après l'adjudication (soit fin
JanVier) ut ., sa cas de force majeure (retard des tra-
Vaux p êltmin
II
re aire par exemple). Faute de quoi,
e e devra s' . d .f acquitter 'une amende de cmquante
rancs par jour de retard.
De son côté, la Commune livrera les bâtiments
le 15 novembre 1889 et la conduite - testée - le
15 janvier 1890.
Cuénod, Sautter & Cie garantissent un rendement
minimum de plus de 70% du travail produit par
les turbines. Lesmachines marchant à leur vitesse
maximale, avec un débit du Bied de 86 litres
seconde, «devront produire au Locle 2000 à
2500 lampes de 10 bougies brûlant pendant
5 heures par jour et 50 chevaux de force utilisés
pendant Il heures chaque jour,»
Quant au paiement, il se fera par cinquièmes,
le premier après la ratification légale, le second au
1er octobre, le troisième-au 1er décembre, le qua-
trième après l'acceptation officielle des travaux, le
dernier restant comme garantie de bien facture
des travaux et de bon fonctionnement pendant
deux ans.À la fm de la première année, la moitié
de la somme sera rendue si les installations n'ont
pas fait l'objet de réclamations. En cas d'accident
arrivé aux ouvriers par suite des travaux, la ville
ne porte aucune responsabilité; il appartient aux
entrepreneurs de prendre toutes les précautions
nécessaires.
La convention mentionne les prix des machines:
les turbines fournissant 220 CV chacune, à la
vitesse de 300 à 440 tours par minute, coûtent
11000 Fr.,soit 5500 Fr.pièce; les vannes à papillon
600 Fr. pièce; la machine à vapeur 6100 Fr.; les
trois dynamos coûtent 37500 Fr. (12500 Fr. cha-
cune); les régulateurs automatiques de tension
500 Fr.chacun; la ligne de transmission au Locle,
en cuivre haute conductibilité, 54000 Fr.
La présente convention ne concerne, on le cons-
tate, que la production de courant et son amenée
en un point du Locle.La distribution dans la ville
même, ainsi que l'installation de l'éclairage public
feront l'objet d'un autre contrat. il s'agit là encore
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L'usine de la Rançonnière en construction avec, de gauche à droite,]acques Klaus, Henri Grâa, François Bergeon, Théodore Turrettini, Ritter et
Piquet, les architectes, et un ouvrier.
Travaux d'agrandissement de la galerie de dérivation du Bied.
de gagner du temps, en permettant à Cuénod,
Sautter & Cie de commencer les premiers travaux,
tout en se laissant le temps d'étudier les modalités
et les coûts de la suite.
La convention avec Probst, Chappuis &Wolf défi-
nissant les travaux de la partie hydraulique est
également ratifiée en juillet. Membre de la com-
mission d'experts, François Borel approuve cette
attribution, estimant que «traiter à forfait avec une
maison présentant toutes les garanties de
confiance» est «de bonne adrninistration s.v" Tout
au plus pourrait-on reprocher au Conseil commu-
nal de ne pas avoir fait de mise au concours.
Mais le temps manque et les prix qui ont servi de
bases au forfait sont très modérés; «Je ne crois pas
que vous puissiez obtenir des prix inférieurs ni
trouver des entrepreneurs mieux qualifiés.»
La partie hydraulique dont sont chargés Probst,
Chappuis & Wolf comprend les bâtiments et la
conduite motrice. Le bâtiment de la Rançonnière
mesurera 23 mètres sur 12.40 avec une annexe
pour la chaudière de la machine à vapeur. Le rez-
de-chaussée formera une salle qui recevra toutes
les machines. Le fond sera en béton, ainsi que les
canaux d'écoulement de l'eau motrice. On fera les
seuils et tablettes de fenêtres en pierre de taille et
les encadrements en briques de ciment.
La conduite motrice suivra la galerie de dérivation
du Bied terminée en 1805.A sa sortie, elle côtoiera
la paroi de rocher, traversera les éboulis de la route
cantonale sur un pont en fer de vingt mètres de
longueur, puis descendra jusqu'au bâtiment des
turbines. La conduite aura un diamètre de
soixante centimètres et pourra résister à une pres-
sion de quinze atmosphères. Elle sera en fonte,
sauf la partie exposée aux éboulis, qui sera de tôle
rivée.A l'entrée de la galerie, on installera les appa-
reils de prise d'eau et la vanne de décharge, qui
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seront abritées par un petit bâtiment. La conduite
aura 663 mètres de longueur et pèsera quelque
175000 kilogrammes.
Les travaux sont estimés à 110000 Fr.,soit 17000 Fr.
pour le petit bâtiment de prise d'eau; 28000 Fr.
pour la construction de l'usine, 42000 pour la
canalisation en fonte; 6000 Fr. pour celle en tôle;
4000 Fr.pour le pont qui permet à la conduite de
traverser l'éboulis de la route cantonale; 8000 Fr.
pour les vannes, grilles, joints de dilatation et
enfin 5000 Fr. d'imprévus. Probst, Chappuis &
Wolf s'engagent à terminer les travaux pour
le 31 décembre, sans quoi, ils paieront 50 Fr.
d'amende par jour de rerard.!" Le 20 juillet, ils
confient les travaux de terrassement et de maçon-
nerie à l'entreprise locloise Piquet & Ritter, avec
l'approbation de la commission.
Une seconde convention est passée en août avec
Probst, Chappuis &Wolf pour l'agrandissement et
la régularisation de la galerie de la Rançonnière.
li faut non seulement y poser la conduite motrice,
mais aussi agrandir le couloir de façon à permet-
tre les travaux nécessaires à sa pose et à son entre-
tien. L'entreprise est chargée d'élargir la galerie
à 1.80 mètres à partir de la hauteur de soixante
centimètres; la hauteur ne sera pas inférieure à
1.50 mètres. Des poutrelles de douze centimètres
de hauteur seront placées en travers de la galerie
de deux mètres en deux mètres. Elles serviront
d'appui à la conduite. A côté de celle-ci, des pla-
teaux de sapin formeront une passerelle. Le coût
des travaux sera de trente francs par mètre.:"
En septembre, Cuénod a remis ses offres pour le
réseau de distribution secondaire et l'éclairage
des bâtiments communaux. Les travaux compor-
tent la pose des lignes du réseau secondaire, les
"OCl ÉTÉ
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Lettre de la Société Louis de Roll (von Roll) avec un croquis des candélabres du Locle.
ms de dérivation vers les lanternes publiques, la
pose de poteaux et autres fournitures, ainsi que
les changements à apporter éventuellement aux
lignes de la Confédération (le télégraphe) et du
Jura industriel. Le paiement se fera cette fois
encore par cinquièmes. Le projet est étudié, dis-
cuté et on parvient, au début du mois de novem-
bre, à un coût forfaitaire de 33600 Fr.qui convient
à chacune des parties.
il a été convenu avec Cuénod, que les rues
seraient éclairées par des lampes de vingt bougies,
voire de trente bougies en quelques emplace-
ments. Sur la place du Marché, on aura une lampe
de 200 bougies.
Les lampes retenues sont des lampes à incandes-
cence, un choix qui, on l'a vu, a déjà été discuté.
Jacques Klaus et François Bergeon penchaient
plutôt en faveur des lampes à arc, dont Klaus
avait vu à Milan - entièrement éclairée par ce
procédé - un exemple impressionnant. Pour les
autres experts, la lampe à incandescence s'impo-
serait un jour ou l'autre partout en raison de sa
simplicité.
Cuénod propose encore pour les appliques et les
candélabres «des modèles absolument nouveaux
qui n'aient pas les anciennes formes des appareils
à gaz-.:" Pour cela, il s'est adressé à un construc-
teur en fer forgé qui a étudié diverses formes très
nouvelles.
Quant à l'éclairage des bâtiments communaux,
des calculs réalisés par Meystre et Matthey
démontrent que Cuénod, Sautter & Cie sont de 40
à 50% plus chers que d'autres entrepreneurs.
L'installation de l'éclairage de l'Hôtel de Ville,avec
quarante-quatre lampes, coûterait 1800 Fr., le
Temple, avec trente-cinq lampes, 1200 Fr. et le
vieux collège, avec septante-sept lampes, 2700 Fr.
Le nouveau collège n'est pas mentionné, ce qui
étonne le Dr Pettavel.
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Cuénod, Sautter & Cie revoient leur copie et bais-
sent leur prix. Ils demandent maintenant 2000 Fr.
pour les installations d'éclairage de l'ancien col-
lège; 1000 Fr. pour celles du Temple; 1200 Fr.
pour le nouveau collège et 1300 Fr.pour l'Hôtel
de Ville; en tout 5 500 Fr., dans lesquels seront
compris les imprévus.A ces conditions, Meystre
propose que ces installations soient confiées à
l'entreprise genevoise, afin qu'elle puisse acqué-
rir assez de pratique pour les réaliser ensuite
chez les particuliers. La convention entre
Cuénod, Sautter & Cie et la Commune est signée
le 29 novembre. L'installation sera terminée au
31 janvier.
Une discussion a lieu au sein de la commission
pour savoir qui se chargera des installations dans
les demeures des particuliers: la Commune ou
Cuénod, Sautter & Cie? On admet finalement
qu'on autorisera l'entreprise genevoise à faire
concurrence à laVille.
En décembre, le Conseil communal et la commis-
sion d'éclairage proposent la création d'un maga-
sin d'appareillage électrique communal qui
pourra installer l'éclairage chez les particuliers. Il
sera indispensable dès qu'on ne pourra plus
disposer des services de Cuénod, Sautter & Cie.
Ses services seront avantageux et de ce fait à la
portée de tous, ce qui importe beaucoup au
Conseil communal:
«Cherchons par tous les moyens possibles à ren-
dre l'éclairage électrique vraiment populaire; qu'il
ne soit pas seulement l'apanage des favorisés de la
fortune, mais que chaque ménage, chaque atelier
puissent [sic] se le procurer.» 185
Le Conseil général accepte le crédit de 22000 Fr.
et le magasin d'appareillage prend ses quartiers
dans les chambres hautes de l'Hôtel de Ville.Son
appareilleur sera également mécanicien à la
Rançonnière et touchera un salaire annuel de
3000 Fr.
Pour l'éclairage des rues, septante candélabres
Sont commandés à la maison von Roll, au prix
65 Fr.pièce. La facture des consoles est attribuée
à Léopold Jacot, qui fait les meilleures conditions;
ilyen aura 118.
La question des lampes à arc est reprise en novem-
bre par Klaus et Bergeon.Lesautres ont beau argu-
menter que les travaux sont trop avancés, que
les lampes à arc coûtent trop cher et que leur
vigoureuse lumière écraserait les lampes à incan-
descence, il insi tent. Mey tre accepte de deman-
der des renseignement . On décide fmalement
d'installer une lampe à arc de 300 bougies
au centre de la place du Marché et quatre de
Vingt-cinqbougie aux angles. Le modèle de lan-
terne adopté pour la place du Marché sera acquis
auprès de Siemens & Halske.l86
Maisquelques problèmes ont surgi en septembre,
qui menacent les délais de réalisation. Cuénod,
Sautter & Cie ont commandé les turbines à Faesch
& Piccard (précédemment Weibel & Briquet) mai-
son qui a fourni les turbines pour la Ville de
Genève. Or Piccard demande trois mois pour les
fournir, alors que Cuénod en comptait un. Il
demande à la commission un délai de quinze
jours, qu'elle lui refuse, estimant que c'est à lui de
se débrouiller avec ses fournisseurs.
De plus, Faesch & Piccard garantissent un rende-
ment de 60% de leur turbine alors que Cuénod
s'était engagé pour un rendement de 75%.Il inter-
vient immédiatement auprès de Faesch & Piccard
et peut bientôt affirmer au Conseil communal que
le rendement souhaité est assuré, avec possibilité
de retenue sur la facture ou de retour des machines,
dans le cas contraire. Les turbines seront garanties
une année après la réception des travaux.?"
Piccard conseille encore de remplacer les vannes
à papillon prévues par des vannes à tiroir, plus
hermétiques - et plus chères - ce que Cuénod
approuve. La commission n'entre pas dans la
discussion estimant que ce choix relève des
compétences de Cuénod.
A la fm du mois de novembre, Cuénod, Sautter &
Cie terminent les études nécessaires à l'établisse-
ment du réseau secondaire et remettent leur pro-
jet aux experts, dont l'opinion, du moins celles de
Turrettini et Borel,est tout à fait favorable.Le coût
est estimé à 34375 Fr.pour la pose de 21000mètres
de câble, de 200 potea:o' et de 1100 isolateurs. 188
En décembre, le Conseil général décrète l'achat au
Col-des-Rochesd'un terrain de 721 rn' à la hoirie
Eberlé. Lors de l'achat des moulins du Col-des-
Roches par la Municipalité,en 1884,la hoirie s'était
réservé ce petit coin de terre, situé entre la route
cantonale et le canal de l'usine. En principe, la
Commune ne voulait acheter que la part de ce ter-
rain nécessaire pour la construction de l'étang.Mais
la hoirie a exigé de vendre la totalité... ou rien.?"
Au cours du même mois, la commission étudie les
tarifs qui seront appliqués à la vente d'électricité.
Pour un café, la lampe de dix bougies coûtera
3.50 Fr.par mois, celle de vingt bougies, 6 Fr.Dans
un magasin, la lampe de dix bougies sera facturée
2.50 Fr.par mois, celle de vingt bougies 4.25 Fr.
A un atelier on facturera la lampe de dix bougies
1.50 Fr. par mois, celle de vingt bougies 2.75 Fr.
Pour les particuliers, la lampe de dix bougies
coûtera 0.30 Fr. l'heure, celle de vingt bougies,
0.55 Fr.François Bergeon regrette qu'il ne soit pas
possible de poser des compteurs.
71
CR f" R L_ rUITE _'
----.::::_-- ----------- -----_ ........ _---_ ........ _!' .-_ ........... - .... -- ..... --------_ .. -------_ ....... _ .. -
;1'l ''" .~. TT'r ""'.._,~-------------'~- .. f.1
(
- GROUPE aoJ-P lfouTauRS.-
Plan de l'usine de la Rançonnière datant d'après 1894, puisqu'il comporte le petit groupe, ainsi que les deux grands groupes au complet.
-i-:---I~~IT,-.",",; •• ;,.
___ ~__ 1 1 r---------,:
..': ~ i 1 - ; L _j
~-1:i---l --! -1-----· ---~----------------~~ ---------f:!-- 1 1 _< --W-1r------
....~.. "\ 1 ::: al
~~."-~--~--- -----,-- ----_:------------ili--:l/---
1 -- 1 • r ---1i ; L ~ 1
J
.. . l-_·-t
i
1
- ...._- --- .. -==J
- TABLEAU-
Le cheval de force sera disponible soit à forfait,
soit à l'heure.A forfait il coûtera 500 Fr. par année,
la moitié de Cv, 300 Fr. et le quart, 200 Fr. Les
consommateurs importants sont favorisés, car le
forfait est de 400 Fr. par CV et par année à partir
de 4 cv. Dans un premier temps, il est impossible
à un industriel de disposer de plus de 6 Cv, une
restriction qui sera abandonnée en 1892.190
Au compteur, le cheval heure sera facturé, 18 2/10
centimes. Les abonnés au compteur ne pourront
en aucun cas payer une prime inférieure à la moi-
tié de l'abonnement annuel. 191
La commission refuse le principe du compteur de
quantité, qui pourrait s'avérer désavantageux pour
la commune. Grâa et Bergeon se demandent si
l'offre est suffisamment intéressante pour les
petits industriels. Jacques Klaus rétorque que ces
propositions «sont déjà suffisamment avantageu-
ses pour un industriel. »192 Et Pettavel d'insister:
«li faut tenir compte non seulement des intérêts
des particuliers mais nous devons aussi tenir
compte de ceux de la commune.»
Selon Meystre, l'intérêt de la Commune serait
même de ne pas fournir de force motrice. Mais le
Conseil général en a décidé autrement: «Nous
devons chercher à favoriser le développement de
l'industrie et certainement que ce serait heureux
pour Le Locle si une cinquantaine d'ateliers pou-
vaient se créer. »193
Donnant raison à Klaus, Georges Favre-Jacot
demandera en mai l'installation de 300 lampes
dans ces ateliers. La commission, qui avait prévu
une installation minimale pour le quartier des
Billodes doit faire installer une nouvelle conduite.
A partir du mois de janvier 1890 a lieu un échange
de courrier avec le Département fédéral des pos-
tes et des chemins de fer. Celui-ci exige que la
conduite électrique à fort courant qui traversera
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les voies à l'entrée de la gare du Locle soit souter-
raine. Le délai étant fort court avant la mise en
service de l'électricité, le département admet que
la conduite passe au-dessus - mais seulement à
titre provisoire. Finalement un compromis est
trouvé et le département accepte que la ligne
reste au-dessus des voies, sur une passerelle métal-
lique, qui sera commandée à Probst, Chappuis
& Wolf, la maçonnerie étant confiée à Piquet &
Ritter. La Société d'exploitation du chemin de fer
du Jura neuchâtelois, elle aussi concernée, donne
également son accord.
A mi-janvier, Constant Meystre peut présenter
la première police d'abonnement pour l'éclai-
rage électrique: elle émane de Guyot & Cie et
prévoit trois lampes de dix bougies et deux de
seize bougies.
Cuénod, Sautter & Cie assurent que la partie élec-
trique sera prête, comme prévu, le 1cr mars ... à
condition que la force hydraulique leur soit four-
nie à temps. Un retard est prévu dans la livraison
des turbines, parce que l'entreprise Faesch &
Piccard, qui compte beaucoup de malades, peine
à tenir les délais. De fait, le réseau primaire prend
du retard. Cuénod, présent lors d'une séance
du 10 février, ne peut qu'en convenir. La première
turbine arrivera en cours de semaine, et il faudra
trois ou quatre jours aux monteurs pour la mettre
en état de marche; la seconde arrivera la semaine
suivante. Les dynamos sont très avancées. On peut
cependant espérer - si le temps est favorable à
la pose des conduites - que l'usine fonctionnera
à la fm du mois de février.
Le 26 février, la première turbine est en place;
la conduite motrice est terminée à midi. La suite
des travaux n'ira cependant pas sans accident. Le
5 mars, des ouvriers descendent, à l'aide de câbles,
la dynamo du groupe de réserve à la Rançonnière.
«Par suite du terrain fortement gelé, cette énorme
pièce pesant 6000 kilos a pris une allure trop
rapide qui a fait rompre les cordes puis s'est mise
à rouler d'une façon vertigineuse et s'est fracassée
au fond du vallon. Un ouvrier seul a été légère-
ment blessé par une des cordes qui a sauté. »194
lin'y a donc pas grand mal, d'autant moins que la
perte financière sera assumée par les entrepre-
neurs et non par la Commune.
Dans les rues, la plupart des consoles et des câbles
Sont posés, la mise en place des lanternes avance
de manière satisfaisante. Pour les installations chez
les particuliers, cinquante-quatre demandes ont
été déposées. Treize sont terminées, deux en tra-
vail, sept à faire. Pour le autres, les devis sont en
attente - ou refu és.Vingt-deux abonnements sont
signé pour un montant de 3220.50 Fr.
De nombreux courrier ont échangés avec des
associations et sociétés locales qui s'intéressent à
l'éclairage électrique. La Société d'exploitation du
Jura neuchâtelois, l'Administration des Postes suis-
ses, le Cercle de l'Hôtel de Postes, le Casino-
Théâtre, le Temple allemand, la Loge maçonnique
et le Cercle montagnard l'adopteront. La force
motrice séduit de nombreuses entreprises horlo-
gères et autres, notamment Ulysse Nardin, la
Fabrique d'assortiments Charles-Louis Huguenin,
Barbezat-Baillod, Huguenin Frères, l'Usine des
Reçues, sans oublier l'Imprimerie Courvoisier, qui,
très soucieuse de disposer de la force en temps et
en heure pour imprimer la Feuille d'avis des
Montagnes, demandera à la Commune de nom-
breuses garanties. 195
Dans l'immédiat, les délais préoccupent le Conseil
municipal qui décide de renégocier avec l'usine
à gaz, dont la conc~ssion arrive à échéance le
28 février. La direction accepte une prolongation
de trois mois contre une indemnité de cinquante
francs par jour. Le coût est assez élevé, mais on
ne peut pas se permettre d'erreur: «Il faut qu'à
l'inauguration la force hydraulique et électrique
marchent à notre entière satisfaction, notre hon-
neur y est engagé. »196
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Fête d'inauguration de l'éclairage sur la place du Marché.
L'éclairage électrique et la force motrice
Le dimanche 16 mars 1890 au soir, on procède à
un essai de l'éclairage électrique. Le courant est
fourni à cinquante et une lampes du Cercle de
l'Union républicaine et à six lampes d'éclairage
public près de l'Hôtel des Postes et du Temple.
«Cet essai a été très satisfaisant, on a surtout
admiré la grande fixité de la lumière. »197
Le mardi 1er avril l'usine à gaz cesse sa production.
Elle se contentera désormais d'écouler le gaz stocké.
Les travaux d'installation de l'éclairage électrique
sont terminés. Les ouvriers fixent un sapin orné de
rubans et d'ampoules sur un des poteaux électriques
voisins de l'Hôtel de Ville. lis installent également
des drapeaux à l'Hôtel de Ville, au Temple et sur la
place du Marché. Le soir, un souper leur est offert.
Et la ville s'illumine. «Ce soir, fait un tour de ville
pour voir l'éclairage électrique» note T. Combe
dans son agenda. 198
«... pendant les premiers moments où les lampes
étaient allumées, la lumière paraissait faible et une
lampe de dix bougies était bien loin d'éclairer
aussi bien qu'un bec de gaz de grosseur ordinaire;
mais peu à peu pendant la soirée la lumière
électrique prit le dessus, de manière que vers
Il heures elle était vraiment splendide. Espérons
que l'administration saura remédier à ces petits
inconvénients et procurer aux abonnés un bel
éclairage régulier dès les premiers moments. »199
Cette «belle, bonne, excellente lumière, d'un
ton légèrement moins jaune que la précédente»
Suscite des impressions contrastées.
«N'est-ce que cela! me suis-je écrié,en considérant
l'un après l'autre l'ancien réverbère éclairé au-des-
sous de sa moderne sœur, la lampe électrique
qui nous jetait pour la première fois sa lumière.
Cela valait-il la peine de faire tant de frais? Moi qui
m'étais si bien figuré, n'ayant jamais vu comme
foyer électrique que le fanal adopté [sic] à un car-
rousel, et dont la lumière bleuâtre et sépulcrale
me donnait le frisson; moi qui m'étais si bien
figuré, dis-je que les rues du Locle seraient dans un
perpétuel clair de lune.
Pénétrons, si tu le veux bien, dans quelques-uns
des établissements où l'on fait essai pour la pre-
mière fois de la lumière électrique. Nous voici au
Cercle des Postes où une joyeuse société réunit
sous les multicolores fleurs-de-lis des lustres ,
curieux, badauds, voire même le beau sexe. L'effet
est des plus réussi; aussi les électriciens se frot-
tent-ils les mains de contentement. [... ] Dans
les diverses salles du collège, les essais n'ont pas
toujours été si brillants. Un soir entr'autres, on se
demandait en se frottant les yeux si, comme dans
la fable du Singe et de la Lanterne magique, on
n'avait oublié qu'une chose, savoir d'allumer la
lanterne. Mais ce fut là l'affaire d'un instant et,
depuis lors, foi d'électricien, jamais meilleure
lumière n'éclaira les salles d'étude.
J'ai eu également l'occasion de voir le temple fran-
çais éclairé pour la première fois à la nouvelle
lumière, lors d'un grand concert (Samson) donné
par la société Sainte-Cécile. [... ] Pour ce qui est de
l'éclairage, il ne m'a pas semblé sufftsant: une ou
deux lampes de plus trouveraient fort bien leur
place sous la galerie vis-à-vis des orgues; je faisais
la réflexion que là-dessous nous étions comme
dans un four [... ]
Je mentionne encore l'éclairage de la Place du
marché et j'ai fmi. [... ] Imagine-toi une ceinture
de lis de feu, éclairant comme un fanal1e faîte de
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la fontaine au centre de la place, (à ce qu'il paraît,
on y installera plus tard une grande lampe). La
lumière ruisselle de tous côtés, et je m'écrie avec
ceux qui savent reconnaître le bon et le beau dans
tous les domaines: Honneur et remerciements à
tous les inventeurs et promoteurs de la nouvelle
lumière! Honneur aussi aux humbles travailleurs
qui y ont consacré leur temps et leur talent. »200
De son côté, le Messager boiteux s'extasie sur le
nouveau rôle du Bied:
«Aujourd'hui, ce Bied tant méprisé, ce cloaque
recueillant les résidus sans nom d'une cité de
dix mille âmes, a passé à l'état de soleil, et cet
Apollon d'un nouveau genre verse des torrents
de lumière sur ses détracteurs confondus.v"
Ni ces évocations de flots de lumière, ni le moder-
nisme de la technologie ne doivent nous laisser
croire à un éclairage complet de la ville nuit après
nuit. En effet, les restrictions liées aux lunaisons
sont toujours en vogue! Lorsque la lune éclaire,
les trois quarts des lanternes publiques restent
éteintes. En 1892,la Direction de la Police s'éton-
nera de cet état de fait, demandant s'il est cohé-
rent d'essayer d'économiser quelques centaines
de francs, alors qu'on en dépense quelque 10000
par année, avec pour résultat d'être «la moitié du
temps mal éclairé. »202
Le 10 juin 1890, les autorités locloises peuvent
tirer un premier bilan fmancier de la construction
de l'usine électrique et d'abord se féliciter des
résultats obtenus:
«L'électricité éclaire nos rues, places, bâtiments
publics et un certain nombre de bâtiments parti-
culiers; sous peu, elle fournira la force motrice à
nos ateliers. Dans quelques jours, nous allons tous
ensemble fêter la réussite de cette entreprise
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importante pour notre localité; dans un même
élan de patriotisme nous serons tous réunis pour
célébrer ce nouveau pas vers le progrès. »203
Elles s'occupent ensuite de récapituler les dépen-
ses. Aux derniers décomptes, elles équivalaient à
263000 Fr. couvrant notamment les études des
travaux: 2000 Fr.; l'achat des terrains: 10450 Fr.;
la création de l'étang: 11784 Fr.; les bâtiments et
canalisations: 94600 Fr., le réseau primaire et les
machines:90725 Fr.;le réseau secondaire:20740 Fr.;
l'agrandissement de la conduite de la Rançonnière:
8850 Fr.,sans oublier du matériel divers et les frais
fmanciers.
Restent encore à payer 24000 Fr. à Probst,
Chappuis &Wolf;à Cuénod,Sautter & Cie60400 Fr.
pour le réseau principal et 13750 Fr.pour le réseau
secondaire. En ajoutant encore 9970 Fr.de divers,
on parvient à un total de 371120 Fr.
Or les arrêtés déjà votés attribuaient aux travaux
une somme de 335175 Fr.liy a donc eu un excès
de dépenses. Tout d'abord des frais imprévus:
l'amélioration des abords de l'usine, des indemni-
tés à des fermiers ou locataires à la Rançonnière
ou au Col-des-Roches. Il a fallu acquérir de
l'outillage, notamment un treuil; l'ancien bâtiment
de la Rançonnière a dû être rénové pour loger les
mécaniciens. Sans oublier mille francs auxAteliers
d'oerlikon,pour les remercier d'avoir participé au
concours et 1550 Fr.à la familleWeyer,pour que
l'usine à gaz continue d'éclairer au mois de mars.
Le réseau secondaire a aussi demandé davantage
de travaux. En raison du succès de l'éclairage élec-
trique, il y a eu davantage de souscripteurs. Et ce
n'est pas terminé:
«Disons déjà maintenant que de ce chef nous
aurons encore des dépenses à faire pour aug-
menter nos réseaux électriques, car les demandes
d'abonnement surpassent nos prévisions. Les
Fête d'inauguration de l'éclairage à l'usine de la Rançonnière.
.-
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dépenses que nous aurons à faire seront une
preuve de la prospérité de l'usine. »204
Certains postes du budget ont été dépassés: les
bâtiments et canalisations affichent un surplus de
plus de 6000 Fr.,dus notamment à l'allongement
du canal de décharge et à des travaux de protec-
tion de la conduite.
Enfin,pour gagner du temps, certains travaux ont
été commandés sans ratification du Conseil géné-
ral. C'est le cas des installations d'éclairage des
rues et des bâtiments communaux, des consoles
et des candélabres. Tous les chiffres ne sont pas
encore connus, mais l'ensemble ne devrait pas
dépasser 30000 Fr.
On arrive donc à une dépense totale de 400000 Fr.,
370000 Fr. pour l'usine et 30000 Fr. pour les
installations dans les rues et les bâtiments com-
munaux. A cela il faut ajouter 10000 Fr.pour frais
d'emprunt et intérêts des capitaux.
Compte tenu des crédits déjà votés, le Conseil
communal et la commission demandent au
Conseil général de voter un crédit supplémentaire
de 74825 Fr.Le Conseil communal et la commis-
sion d'exécution rappellent que les devis étaient
calculés sur des avant-projets et ne prévoyaient
pas des travaux si importants pour le bâtiment et
la canalisation; il est donc peu étonnant que les
prévisions aient été dépassées.
Une telle dépense doit-elle être regrettée?
«Nous ne le pensons pas.Techniquement, la réus-
site a même dépassé nos espérances; les plus
craintifs sont rassurés et toute la population
locloise a vu avec joie que les personnes qui ont
bien voulu nous prêter leur concours ne s'étaient
pas trompées. Financièrement, nous avons tou-
jours su que la chose serait bonne; nous ne serons
pas déçus; le nombre des abonnés augmente
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d'une manière réjouissante, soit pour l'éclairage,
soit pour la force motrice. »205
Partageant cette opinion, le Conseil général
accorde le crédit demandé.
Il convient également, comme l'a suggéré le
Dr Pettavel, de fêter dignement cette avancée du
progrès. A charge de la commission d'exécution,
l'agréable devoir d'organiser les festivités. Le
10 juin, un crédit de 2000 Fr.lui est voté à cet effet.
Le budget sera respecté, la fête coûtera la somme
de 1902.65 Fr.dont 1151.50 Fr.pour le banquet.
Théodore Turrettini, dont la présence est vivement
souhaitée, n'étant pas disponible avant, la fête est
fixée au 15 juin. Hotz, François Borel, Cuénod,
RenéThury et la plupart des maîtres d'œuvre sont
également présents. Comme il se doit, on a invité
le Conseil d'Etat - Robert Comtesse s'excusera -
une délégation de Grand Conseil et les Conseils
communaux des villes. Quelques personnalités
neuchâteloises sont conviées: Adolphe Hirsch,
directeur de l'Observatoire de Neuchâtel et Louis
Favre se déplaceront, tandis qu'Auguste Bachelin
et Guillaume Ritter déclinent l'invitation, retenus
l'un par sa santé, l'autre par une réunion de famille.
C'est sous un ciel mi-couvert et quelques lueurs
de soleil que la fête a lieu. Elle commence dans
l'après-midi par un départ en cortège pour la
Rançonnière. Une «surprise inattendue» - selon le
joli pléonasme de la Feuille d'avis des
Montagnes - attend les visiteurs: un jet d'eau de
vingt-huit mètres, jaillissantd'une ouverture ména-
gée dans la conduite d'eau, s'élance vers le ciel.Sur
le bâtiment de l'usine, on lit: Commune du Locle -
Usine électrique - Post tenebras lux.Après la visite
des installations, le public est convié à écouter les
discours, puis à prendre une collation en musique.
A dix-neuf heures, un banquet en musique, orga-
nisé au Cercle de l'Union républicaine, réunit
quelque 200 personnes dont cinquante invitées
par la Ville du Locle. De ce repas à trois francs par
tête (boissons non comprises), nous connaissons
le menu: potage julienne, saumon du Rhin, roast-
beef, bouchées à la reine, jambon froid, salade de
saison, fruits et fromage. Ces agapes se terminent
bien sûr par un cortège nocturne, permettant
d'admirer les illuminations.
Toutefois l'usine électrique ne sera considérée
comme terminée qu'après la réception définitive
des travaux. Une première réception provisoire a
lieu le 14 juin 1890, à l'issue de laquelle la com-
mission d'experts demande aux entrepreneurs
quelques modillcations portant notamment sur la
machine à vapeur et les turbines. Ces dernières au
moins sont couronnées de succès, puisque au
cours de l'été, Thury effectue des essais, dont les
résultats sont excellents.t" Mais dès le mois
d'août, le fonctionnement de la machine à vapeur
pose des problèmes, suscitant quelques tensions
entre le Conseil communal et Cuénod, Sautter &
Cie, ces derniers ne manquant pas de rappeler
que la commission d'experts est responsable - et
non eux - de l'ajout d'une machine à vapeur, d'oc-
casion qui plus est.'?' Finalement la question de la
chaudière sera soumise à un tribunal arbitral, qui
autorisera la Commune à la garder gratuitement, à
titre de dommages et intérêts. Malgré plusieurs
réparations, elle ne donnera jamais satisfaction,
le personnel de l'usine l'utilisant toujours avec
méftance.208
En septembre, le plateau distributeur de la pre-
mière turbine saute, mettant le groupe principal
hors service.?" Étonnés, Faesch & Piccard deman-
dent qu'on leur envoie la pièce abîmée et consta-
tent que le distributeur est rongé et corrodé
par l'eau, à un point qu'ils n'ont jamais vu. lis
supposent que l'eau provenant de tourbières
comporte des acides végétaux (acide humique
notamment) qui corrodent la fonte. lis mettent
aussitôt en travail un nouveau distributeur «en
fonte extra-dure, aussi dure que le travail au tour
le permet-.?" Pour le distributeur de la seconde
turbine, ils envisagent de faire toute la partie qui
forme injecteur en bronze.
Ces avaries imposent évidemment des interrup-
tions de la production de l'usine et embarrassent
la commission qui se demande s'il convient
d'assurer plutôt la distribution de la force ou de
l'éclairage. 211
Pris à partie une fois encore, Cuénod, Sautter &
Cie soulignent que Si la Ville s'était décidée plus
rapidement à installer un petit groupe supplé-
mentaire, elle aurait évité ces inconvénients.
Cette importante amélioration - suggérée par
les experts depuis plusieurs mois - le Conseil
communal la propose en janvier 1891. Il s'agit
de doter l'usine d'un groupe supplémentaire,
composé d'une turbine de 80 CV actionnant
deux dynamos de 30 kilowatts.
Au cours de l'hiver 1890-1891, très sec, on a cons-
taté que les grandes turbines n'ont pas un rende-
ment satisfaisant en basse charge. Pour fournir de
la force motrice aux ateliers, il fallait utiliser la
machine à vapeur pendant la journée, ce qui
coûte fort cher en combustible.
Pendant la nuit, on ne demande aux turbines
qu'un rendement très bas (5 à 30 CV). Compte
tenu des lois mécaniques, elles ne fournissent
alors qu'un mauvais rendement. Le petit groupe
supplémentaire permettra à la fois de donner la
force motrice pendant la journée et de faire le ser-
vice d'éclairage pendant la nuit. Les coûts sont
estimés à 20000 Fr.: 3970 Fr. pour la turbine, qui
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La lampe à arc au sommet de la fontaine de la place du Marché ...
remplacée avant 1900 par une lampe à incandescence.
sera fournie par Faesch & Piccard et 14400 Fr.
pour les dynamos et appareils de réglage, le solde
pour les canalisations et le montage.
En février, la commission d'exécution, la commis-
sion d'experts et les maîtres d'œuvre se livrent à
diverses expériences sur les installations de la
Rançonnière. TIen ressort que le rendement de la
turbine dépasse les 75 % requis; quant aux varia-
tions, elles sont inférieures à 1%. Le régulateur
automatique fonctionne de façon rernarquable.ê"
Turrettini, Hotz et Borel rendent un rapport
d'expertise en mars 1891, dans lequel ils confir-
ment que «Les conditions générales de rendement
électriques et hydrauliques se trouvent remplies
d'une manière très satisfaisante. »213 Après plu-
sieurs réceptions provisoires des diverses machi-
nes et installations, la réception définitive de
l'usine électrique a lieu le 14 juin 1892.A l'issue
de l'inspection, la partie électrique est acceptée
sans discussion, alors que la partie hydraulique
demande encore quelques améliorations. 214
L'année 1893 se caractérise par une sécheresse
exceptionnelle qui réduit le cours du Bied à
quarante-cinq litres par seconde. Cette situation
oblige l'usine électrique à utiliser fréquemment
la machine de secours et surtout à supprimer
une grande part de l'éclairage public afin
de pouvoir fournir suffisamment de force à
l'industrie. Au Locle, vingt et un moteurs fonc-
tionnent alors à l'électricité; leur arrêt mettrait
250 ouvriers au chômage et aurait de graves
conséquences sur l'économie de la région. A
plusieurs reprises, les industriels loclois ont
adressé des pétitions au Conseil communal, se
plaignant des interruptions de distribution
de force et faisant part de leurs inquiétudes à
l'approche de l'hiver.!"
86
En hiver, la demande en électricité est particuliè-
rement importante, puisqu'il faut produire force
et lumière. Aussi le Conseil communal propose-t-il,
en novembre 1893, l'achat d'une chaudière
Babcock etWilcox de 150 Cv, ainsi que la location
d'une machine à vapeur Westinghouse jusqu'en
1894. Un crédit de 42000 Fr. est accordé, couvrant
achat et location des machines, ainsi que l'agran-
dissement du bâtiment de la Rançonnière.?"
Si le Conseil communal propose la location plutôt
que l'achat d'une chaudière, c'est que la Ville
du Lode a signé en 1892 une convention avec
Neuchâtel et La Chaux-de-Fonds pour la construc-
tion et l'exploitation en commun d'une usine
électrique à Combe-Garot sur I'Areuse.?" En atten-
dant, la consommation d'électricité augmente
sans cesse; en juillet 1894, on recense au Lode
4450 lampes de dix bougies et 53 CV utilisés. Les
machines de la Rançonnière tournent à pleine
charge et dans l'attente du courant provenant
de l'Areuse, il faut une fois de plus renforcer
l'équipement de l'usine. Le Conseil communal
propose l'achat d'une quatrième dynamo (celle à
laquelle on avait renoncé par économie en 1889).
En fonctionnant simultanément, les deux grands
groupes pourront assurer le service même pen-
dant les mois d'hiver. Le petit groupe restera en
réserve. Le Conseil général accorde sans discus-
sion le crédit de 26000 Fr. nécessaire à l'achat de
la dynamo et quelques autres améliorations. 218
Le 1er décembre 18%, Le Lode peut enfin disposer
des 26% de la production de l'usine de Combe-Garot
auxquels il a droit. Pour recevoir cette énergie, on a
construit une station transformatrice provisoire dans
le sous-sol du nouveau collège.
Le Conseil communal, même s'il souligne volon-
tiers le remarquable essor de l'éclairage électrique
Turbine et dynamo à l'intérieur de l'usine de la Rançonnière.
dans la ville, estime cependant son emploi trop
restreint dans certains secteurs, notamment dans
les ateliers. Le coût annuel d'une lampe d'atelier de
dix bougies est de douze francs, somme relative-
ment élevée par rapport au pétrole, d'autant plus
que souvent l'ouvrier assume les frais de sa lampe et
ne peut profiter d'aucun rabais de quantité. En 1897,
le Conseil communal propose donc de ramener le
prix de l'abonnement à huit francs, «Afinde répan-
dre l'usage de l'éclairage électrique dans les ateliers
au double point de vue des avantages des recettes
communales et de l'hygiène des ouvriers. »219
La même année, le tarif de la force motrice est
également revu à la baisse. Non sans difficulté. Il
s'agit de sauvegarder les fmances communales,
tout en tenant compte des intérêts des industriels.
l'exercice est rendu d'autant plus complexe que
certaines villes accordent à leur industrie des
rabais considérables. Le Conseil communal pré-
voit d'ores et déjà que ces rabais réduiront de
3000 Fr. le rapport des abonnements en cours.
Les abonnements sont conclus à forfait pour un
maximum de onze heures par jour ouvrable, selon
un horaire fixé par les autorités, avec une inter-
ruption entre midi et une heure et demie.
Normalement, l'énergie est fournie sous forme de
courant continu de 150 volts à basse tension.
Toutefois, pour les moteurs de plus de 5 Cv, la
force peut aussi être concédée en 300 volts de cou-
rant continu à haute tension. Les nouveaux tarifs
prévoient trois catégories d'abonnement: pour
3300 heures par année, 1650 heures et 800 heures.
Un abonnement de 3300 heures coûtera désormais
351 Fr. pour 1 CV en courant à basse tension et
1425 Fr.pour 5 CV à haute tension.?"
Ces nouveaux tarifs sont encore trop élevés pour
les grands industriels qui vont négocier des
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contrats particuliers. Ainsi Georges Favre-Jacot
obtient-il pour son usine des Billodes un contrat
de cinq ans pour un minimum de 60 CV de force
à 160 Fr. le CV par année et un forfait de 4000 Fr.
pour l'éclairage, qui lui donne droit à un maxi-
mum de 600 lampes de dix bougies pendant
400 heures par année. Quant à Jacques Klaus,
son contrat lui accorde 30 CV au prix de 210 Fr.le
cheval de force par année.
Certes, ces prix sont bas, reconnaît le Conseil
communal, mais «de même que l'ont fait d'autres
villes, nous avons dû accorder des conditions
spéciales en dehors des tarifs pour obtenir ces
abonnements qui seront un appoint important de
nos recettes. »221
En juillet 1898, le nombre de lampes a dépassé
6500, la force les 100 CV222 Malgré l'apport des for-
ces de l'Areuse, il faut doter l'usine de la
Rançonnière d'une machine à vapeur de 150 Cv,
pour laquelle le Conseil communal demande et
obtient un crédit de 20000 Fr. en juillet 1898.223
La hausse continue de la consommation rend
bientôt insuffisante la station transformatrice pla-
cée dans le nouveau collège, aussi construit-on,
entre 1899 et 1900, l'Usine centrale du iode.
Elle rassemble le service de pompage des eaux et
l'usine de transformation de l'énergie électrique.
Pour recevoir de l'électricité provenant du
Canton de Fribourg, une société neuchâteloise est
créée en 1907, Électricité neuchâteloise S.A.
(ENSA). Le Locle passe rapidement avec cette
société un contrat aux termes duquel l'énergie
sera fournie au Locle sous une forme nouvelle: le
courant alternatif triphasé à haute tension. Le
courant est reçu dans une station de transforma-
tion construite en 1908-1909, à la rue des
Envers. En 1925, les installations de l'usine de
L'usine centrale du Locle.
la Rançonnière sont modifiées pour produire éga-
lement du courant alternatif triphasé.?" Au Locle,
le courant continu est complètement remplacé
par le courant alternatif triphasé entre 1939 et
1941. Faute de moyens suffisants, l'usine de
Combe-Garot ne s'est pas adaptée rapidement au
courant alternatif triphasé. Les crédits permettant
la modification de ses installations ne sont votés
par les villes propriétaires qu'en 1939; les travaux
s'achèvent l'année suivante.
L'augmentation constante du nombre de lampes
et de chevaux de force utilisés au Locle montre
clairement que les consommateurs ont répondu à
l'appel de l'électricité. L'usine électrique de la
Rançonnière réalise donc les espoirs financiers
qu'on a placés en elle. La première année com-
plète d'exploitation, 1891, se termine sur un
modeste bénéfice de 154.87 Fr.225 Au cours des
années suivantes, le Service d'électricité connaît
des résultats sans cesse croissants; en 1910,l'exer-
cice se conclut sur un gain de 75059.32 Fr., les
recettes ayant été de 389067.45 Fr. et les dépen-
ses de 314008.13 Fr.
Etencore le gaz
Le succès de l'électricité ne doit cependant pas
nous laisser croire que le gaz a dit son dernier
mot. Pour concurrencer la nouvelle lumière, les
gaziers vont d'abord s'efforcer d'améliorer la
flamme produite par le gaz. Mais ils comprennent
rapidement que la supériorité de l'électricité est
sur ce point bien établie et qu'ils ne parviendront
pas à l'égaler.A partir de 1880, ils développent de
nouvelle stratégies face à la concurrence élec-
trique. Certains créent des sociétés mixtes, distri-
buant à la fois gaz et électricité. Mais la vraie
réponse du gaz se fera par un autre biais: son
application à la cuisine et au chauffage. Connus
depuis longtemps, ces usages ne sont développés
que vers la fm du XIX" siècle. La cuisine au gaz,
apparue dans les grands hôtels vers le milieu du
siècle, se démocratise entre 1880 et 1930. Ce
renouveau du gaz est étroitement lié à l'essor de
l'hygiène et du confort domestique qui accompa-
gne le tournant du siècle.:"
Au Locle, l'idée d'une usine à gaz n'est jamais vrai-
ment abandonnée. Le 30 juin 1890 - les ampoules
électriques ont à peine jeté leurs premiers feux -
l'entreprise Stucker'" & Cie propose à la Commune
la création d'une usine à gaz destinée au chauffage
et à la force motrice, «sans nuire à l'entreprise de
l'éclairage électrique»?" Un projet de convention
est même rédigé, dans lequel Stucker s'engage à
utiliser l'usine Weyer et les installations existantes,
quitte à les modifier. Rien ne se passe cependant.
En 1900, la commission des comptes exprime,
dans son rapport sur la comptabilité et la gestion,
le souhait que le Conseil communal «examine la
possibilité de doter Le Locle d'une Usine à gaz
industriel (pour la cuisine et le chauffage). Cette
nouvelle industrie couronnerait dignement nos
excellents services industriels, mettrait notre loca-
lité à la hauteur des endroits les mieux pourvus et
constituerait une source de revenus importants
pour la Commune, tout en rendant de bons servi-
ces à la population. »229
Le Conseil communal entreprend alors des études
préliminaires. Un avant-projet est établi le 1er octo-
bre, mais son emplacement n'est pas encore
décidé. Une usine à gaz doit se situer sur terrain
plat, peu habité et proche d'une gare, afm que la
houille soit livrée aisément. Un lieu paraît idéal: un
pré de 9900 rn', situé entre le chemin des Eroges
et le talus du chemin de fer. il appartient à
Georges Favre-Jacot qui signe avec le Conseil
communal un promesse de vente, le 31 mai 1902,
au prix de 2.50 Fr. le mètre carré.
Avant d'aller plus loin dans la réalisation de l'usine,
le Conseil communal essaie de savoir si le gaz
intéresserait les habitants. En janvier 1903, il
envoie donc aux ménages et aux industriels des
circulaires et des bulletins de souscription. Le
résultat n'est pas des plus encourageants; une
soixantaine de réponses reviennent, parfois pour
de grandes quantités de gaz, mais la majorité de
la population reste silencieuse. Ce qui ne décou-
rage pas les autorités:
«Nous ne pensons pas que ce silence doive être
interprété comme un refus, mais la plupart des
personnes n'ayant jamais utilisé le gaz ne peuvent
se rendre compte de ses avantages et préfèrent
attendre de voir. »230
La prospérité des usines à gaz en Suisse et notam-
ment à Saint-Imier, qui malgré l'éclairage élec-
trique vient d'en construire une, paraît un argu-
ment sérieux en faveur du gaz. Plus encore
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l'exemple américain, où les usines de boîtes de
montres, de mouvements ou de bijoux travaillent
avec le gaz. On n'oublie pas de mentionner, com-
bien il est utile aux particuliers, pour le chauffage,
la cuisine et les bains.
En février 1904, l'entreprise Carl Francke, de
Brême, offre ses services pour la construction
d'une usine à gaz. Elle propose un système de
gestion mixte, défini par une concession.
L'entrepreneur Paul Stucker s'avancera également
en décembre, prêt à accepter toutes les modalités
de gestion, de la concession à la construction à
forfait de l'usine.
Au cours du mois d'août 1904,le Conseil commu-
nal encourage le Conseil général à prendre rapi-
dement une décision. Certains industriels -
notamment Georges Favre-Jacot- souhaitent rece-
voir du gaz et il ne faut pas que, lassés d'attendre,
ils s'équipent eux-mêmes pour en produire; ce
serait une clientèle perdue. Le Conseil communal
obtient donc un crédit de 26000 Fr.pour l'achat
du terrain et la décision de construire une usine
à gaz. L'acte d'acquisition du terrain est passé le
26 septembre.
Un rapport d'experts permet au Conseil commu-
nal d'élaborer le programme de concours en mai
1905.Il s'agira de construire une usine dont la pro-
duction quotidienne pourra atteindre un maxi-
mum de 2000 à 2200 rn' de gaz. Elle comprendra
Une halle pour deux fours à cinq cornues et un
four à huit cornues, ainsi que des soutes à com-
bustibles, une halle pour l'extinction, l'emmagasi-
nage, le concassage, le criblage et le pesage du
coke et d'autres dépendances; sans oublier un
gazomètre de 800 à 1000 m' de contenance. Le
programme est envoyé en juin et la clôture du
concours fixée au 20 septembre.
L'étude jadis réalisée par Rothenbach, ainsi que
les nouvelles offres permettent d'évaluer les coûts
de la future usine: les terrains ont coûté 25443 Fr.;
pour les chemins, canaux et égouts, on prévoit
une dépense de 13500 fr; pour les bâtiments,
110000 Fr.; 95000 Fr.pour les fours appareils et
gazomètres; 180000 pour le réseau de distribution,
les embranchements et les colonnes montantes;
40000 Fr.pour les compteurs. Encomptant encore
les imprévus et les intérêts, l'estimation parvient à
la somme de 500000 Fr.
Le budget de fonctionnement est ainsi prévu:
les recettes seraient de 85650 Fr., en supposant
une production annuelle de 300000 rn' vendue
22.5 centimes l~ mètre cube, plus une taxe
annuelle de 4.80 Fr.(40 centimes par mois) pour
les becs d'éclairage.Sontcomprises dans les recettes
les ventes de coke et de goudron. Les dépenses se
monteraient à 84400 Fr., ce qui laisse un solde
positif de 1250Fr.231
Quant au mode de gestion de l'usine, les experts
n'ont aucune hésitation:
«Nous n'hésitons pas à recommander l'exploita-
tion du service du gaz en régie, ceci d'autant plus
que la Commune du Locle exploite déjà elle-
même les services des eaux et de l'électricité.})232
Cinq constructeurs présentent des offres, mais
toutes doivent être affinées, afin de diminuer la
manutention de la houille. Les travaux sont attri-
bués au début de l'année 1906.A Rothenbach
sont confiés le réseau des canalisations, les
embranchements et les colonnes montantes
pour une somme de 172000 Fr.A Rothenbach
encore l'installation intérieure de l'usine, ainsi que
le gazomètre pour 88000 Fr.La charpente métal-
lique de la halle des fours échoit aux Ateliers de
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construction de Vevey.La maçonnerie est confiée
à une entreprise locloise, Henri Corti. Le Conseil
d'Etat sanctionne les plans au mois d'avril.
Pour encourager la population à s'abonner au gaz,
le Conseil communal décide que l'installation de
l'embranchement sera gratuite pour tout proprié-
taire d'immeuble situé à proximité du réseau
principal, à condition qu'il souscrive avant le
31 mars 1906 un abonnement annuel pour au
moins 150 rn'. Le gaz sera vendu 22,5 centimes le
mètre cube, plus une taxe mensuelle de 40 centi-
mes par bec d'éclairage.
La gratuité offerte aux propriétaires pour l'installa-
tion des colonnes montantes dans les immeubles
connaît un joli succès, dépassant toutes les prévi-
sions. li avait été prévu que 250 personnes répon-
draient à l'appel; en réalité, ils sont 409 à profiter
de cette offre. En conséquence, les coûts des instal-
lations équivalent à près de 100000 Fr.,alors qu'on
avait budgété 60000 Fr.En février 1908, le Conseil
communal demandera un crédit supplémentaire
de 50000 Fr. pour payer la différence, ainsi que
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pour la suite des installations, dont la Commune
assumera désormais la moitié des frais.233
Le 31 juillet 1907 a lieu la réception provisoire de
l'usine, dont le fonctionnement donne pleine
satisfaction.
En août sa production maximale est déjà presque
atteinte. Car si les bâtiments ont été construits en
vue d'une production de 2000 m' par jour.on s'est
contenté au début d'installer des appareils pour
une production journalière de 1000 rn'. Comme
on produit déjà 900 rn', il faut prévoir de nou-
veaux appareils pour l'année suivante. En 1909, les
deux fours en fonction sont insuffisants et il faut
terminer le troisième dont on n'avait jusque alors
construit que la carcasse de maçonnerie. En 1916,
c'est un second gazomètre, qu'il faut construire.
En 1914, la production journalière de gaz atteint
1568 rn', soit 388000 m' sur toute l'année.; en
1916, elle oscille entre 2300 et 2700 m'. Cette
année-là, les coûts d'exploitation sont de 61200 Fr.,
les recettes de 67080, ce qui laisse un gain sur
exercice de 5880 Fr.
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Conclusion
Nous voici à la fin de notre parcours au travers des
divers éclairages publics du Locle. Qu'en faut-il
conclure? Pour le meilleur - mais parfois pour le
pire - les autorités locloises ont volontiers joué un
rôle novateur, que l'on peut sans hésiter mettre en
lien avec l'essor industriel du Locle.
Ce n'est pas un hasard si la Communauté du
Village entreprend d'éclairer les rues au cours de
la seconde moitié du XVIIIe siècle. L'essor indus-
triel a passé par là, entraînant une hausse considé-
rable de la population ainsi qu'une amélioration
de son niveau de vie. Ces facteurs économiques
impliquent des changements sociaux et intellec-
tuels. Beaucoup d'horlogers sont aussi des voya-
geurs, qui rapportent de leurs périples des idées
et des techniques nouvelle . Enfin, ces bons pro-
testants habitué à pratiquer leur Bible, lisent
volontiers. Disposant de meilleures ressources
financiêres, ils achètent livres et journaux. Ainsi
ouverts sur le monde, ils installent l'éclairage
public, suscitant l'étonnement des visiteurs étran-
gers, qui retrouvent dans ce village haut perché
les commodités de Paris ou de Berlin.
Au siècle suivant,l'économie reste florissante. Une
élite cultivée se soucie d'assurer le prestige de la
ville en appelant au Locle des conférenciers, des
orchestres et des artistes renommés. Dans le
même esprit, les autorités décident relativement
tôt d'installer l'éclairage au gaz. Le système de la
Concession privée est privilégié, en accord avec
les habitudes suisses et européennes. Mais, du
point de vue technique, le Conseil municipal com-
met un faux pas: le choix du gaz riche. Critiqué du
premier au dernier jour de son existence, il aura
d'étranges et paradoxales conséquences. D'une
part, il va engendrer une certaine frilosité envers
l'innovation technique, probablement responsa-
ble de l'attitude méfiante et attentiste du Conseil
municipal envers l'électricité en 1887.
Mais on peut aussi considérer que les «années
Weyer», en cristallisant les inconvénients des
concessions privées, vont encourager les nouvel-
les autorités locloises à évoluer très rapidement
en se ralliant à la municipalisation des services
publics. Cette fois encore, Le Locle emboîte le pas
aux villes suisses et européennes. Il prend d'abord
prudemment son élan en envisageant une usine à
gaz municipale, p_our ensuite accomplir en avant
un bond décidé en créant une usine électrique
communale.
Certes, le bon génie lodois a voulu que les per-
sonnes adéquates soient présentes quand il le
fallait. Sans les compétences techniques et l'obsti-
nation d'Alfred Matthey-Doret, sans les convic-
tions hygiénistes et la personnalité du Dr Pettavel,
il n'y aurait pas eu d'usine électrique. Ou beau-
coup plus tard, comme partout ailleurs. On n'aura
garde d'oublier le rôle essentiel du troisième
homme: Théodore Turrettini. Sans ce champion
des services publics, Le Lode aurait peut-être eu
son électricité, mais probablement par conces-
sion. Et rappelons-le, le mérite du Lode n'est pas
d'avoir construit une usine électrique en 1890;
d'autres l'avaient déjà fait. C'est d'avoir mis en
place une structure municipale, dans un domaine
novateur, ouvrant ainsi la voie aux grandes villes
suisses.
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tion d'une machine de réserve pour l'usine électrique de la
Rançonnière, 28 novembre 1893,0 I c/4.
21- Arrêté concernant les forces de la Reuse, 26 janvier 1892,
Arrêtés du Conseil général 1889-1904,B 1 b.
218 Rapport du Conseil communal au Conseil général pour un
complément d'installation à l'Usine électrique de la
Rançonnière, 24 août 1894,0 1a/2
219 Rapport du Conseil communal et de la Commission électrique
au Conseil général sur une réduction du tarif d'éclairage pour les
lampes d'ateliers, 3 février 1897,01 d/l3.
2'" Rapport du Conseil communal au Conseil général sur de nou-
veaux règlements et tarifs pour la vente de force motrice élec-
trique, 31 mars 1897,0 Id/annexe au doc. 10.
Z2l Rapport du Conseil communal au Conseil général sur deux
contrats spéciaux pour vente de force motrice et de lumière
électrique, 31 mars 1897,0 l sn.
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m Rapport du Conseil communal et de la Commission des servi-
ces industriels au Conseil général, 1" juillet 1898,0 1c.
m Rapport du Conseil communal et de la Commission des servi-
ces industriels au Conseil général, 12 août 1898,0 1c/3.
2" Pour connaître la suite de l'histoire électrique du Locle,on lira
les articles de Raymond Perrenoud dans Le Loclepremière ville
lumière de Suisse.
mRapport du Conseil communal au Conseil général sur la comp-
tabilité et la gestion en 1891,Le Locle,Courvoisier, [1892].
Et encore le gaz
226 Strictement, ce dernier chapitre sort de notre sujet puisque le
gaz est désormais voué davantage au chauffage qu'à l'éclairage.
Mais il nous aurait paru dommage de ne pas consacrer quelques
lignes au retour du gaz au Locle.
227 Il s'agit de Paul Stucker, directeur de l'Usine à gaz de
Neuchâtel, fils de ].-P. Stucker, qui fut également directeur et
concessionnaire de cette usine - avec Charles ]eanneney - et
que nous avons déjà rencontré dans notre récit.
228 P. Stucker & Cie au Conseil communal, 30 juin 1890,0 I g.
129 Rapport du Conseilcommunal au Conseilgénéral sur la comp-
tabilité et la gestion en 1900, LeLocle,Courvoisier,1901,p. 62.
2JO Rapport du Conseilcommunal au Conseilgénéral sur la création
d'une usine à gaz et sur une demande de crédit pour l'acquisition
d'un emplacement à réserver dans ce but, 26 août 19040 I g.
2JI Rapport du Conseil communal et de la Commission des
Services industriels au Conseil général sur une demande de
crédit pour l'établissement d'un usine à gaz, Le Locle,
Courvoisier, [1905].
232 Rapport du Conseil communal et de la Commission des
Services industriels au Conseil général sur une demande de
crédit pour l'établissement d'un usine à gaz, Le Locle,
Courvoisier, [1905].
m Rapport du CC et de la Commissiondes Services industriels au
Conseilgénéral sur une demande de crédit pour l'établissement des
embranchements et colonnes montantes, 19février 1908,0 1g.
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Le funambule, par Marcel North, eau-forte aquatintée.
Marcel North
(1909-1990)
Suites de dessins, de gravures
et d'aquarelles rares ou inédites
Présentées par Michel Schlup

Avant-propos
En 2003, Mme Marie-Claire Bodinier, veuve de
Marcel North, et ses enfants, Mme Armande
Oswald,MM.Mathieu,Michel et Pierre North, déci-
dent de donner à la Bibliothèque publique et uni-
versitaire les archives de l'illustrateur neuchâtelois.
Celles-cise composent de documents très divers:
dessins, gravures, aquarelles, esquisses, plaques de
cuivre, carnets de croquis, dessins de décors de
théâtres et de costumes, maquettes d'ouvrages,
coupures de presse, correspondance échangée
avec des proches, des amis,de éditeurs, des artis-
tes, dont des centaines de lettres inédites de
Conrad Meili,le premier maître de Marcel North.
La même année, M. Pierre Uhler, fait don à la
Bibliothèque d'une série de dessins,gravures,livres
et manuscrits ayant appartenu à son frère,
Frédéric, dit Fred,ami et éditeur de Marcel North.
De nombreuses pièces viennent encore s'ajouter
durant les années suivantes: en particulier
des documents achetés aux héritiers d'Emile-
Albert Niklaus (1905-1995), autre ami d'enfance
de North, ainsi que des papiers de famille remis
cette année par deux de ses enfants. Ainsi consti-
tué, cet ensemble vient d'être inventorié par
Mme Maryse Schmidt-Surdez, conservatrice des
manuscrits de la Bibliothèque publique et univer-
sitaire et son assistante, MmeAnne-LiseGrobéty.
Riche de documents familiaux et professionnels
inédits, il donne des informations nouvelles sur
le parcours de l'illustrateur neuchâtelois qui, pen-
dant soixante ans, a marqué de son empreinte
la scène littéraire et artistique neuchâteloise. Se
distinguant à la fois comme dessinateur, graveur,
aquarelliste, illustrateur, scénographe, écrivain,
chroniqueur, North a été partout à la fois: créant
régulièrement des décors et des costumes pour
les compagnies théâtrales de la place, signant sous
le pseudonyme d'Olive des billets pour le journal
local ou des hebdomadaires romands, exposant
ses dessins, aquarelles et gravures dans les galeries
neuchâteloises, enfin, illustrant et publiant des
dizaines d'ouvrages commandés par les éditeurs
et les entreprises du pays.
Ces archives présentent aussi un intérêt certain
pour l'histoire artistique et littéraire neuchâte-
loise, voire pour l'histoire de l'art - même si
North eut surtout un rayonnement local - car la
correspondance échangée avec des artistes et des
ouvriers du livre contiennent des détails intéres-
sants sur le processus de la création et le travail et
l'impression de la gravure.
Les perspectives de recherche ouvertes par le
fonds North ont incité la Bibliothèque publique et
universitaire à le signaler largement au public.
Ainsi, elle a décidé de consacrer cette année, à
l'occasion du centième anniversaire de la nais-
sance de l'artiste, le neuvième volume de sa col-
lection «Patrimoinede la Bibliothèque publique et
universitaire» où les amateurs et les éventuels
chercheurs découvriront le détail des archives
déposées dans notre institution. A cet inventaire
s'ajoute la liste des œuvres de MarcelNorth établie
par Jean-Paul Reding, conservateur à la Biblio-
thèque. Enfin, en attendant des études plus
complètes sur l'artiste, nous avons rappelé dans
une notice introductive les grandes étapes de sa vie
et de son œuvre en nous appuyant sur quelques
dossiers inédits du fonds. La parution de cet
ouvrage s'accompagne d'une exposition préparée
par Mme Anne-Lise Grobéty, qui fait revivre ce
créateur hors du commun à travers la documenta-
tion foisonnante conservée dans les archives.
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Cette entreprise n'aurait pu voir le jour sans le
soutien de plusieurs généreux donateurs qui ont
assumé encore l'édition d'un très beau recueil
d'aquarelles que North avait réalisé pour son ami
d'enfance, Fred Uhler. L'affaireremonte au début
de la mobilisation. En février 1940, Fred Uhler,
capitaine dans l'artillerie - est chargé de com-
mander la batterie 9, une batterie de canons de
campagne, cantonnée à Coffrane. Mais il ne
rejoint pas son unité seul. il est accompagné de
Marcel North qu'il invite à observer et dessiner
les faits et gestes de ses soldats et officiers.Pris au
jeu, l'artiste se plaît à croquer avec malice la vie de
la troupe, à travers des scènes hautes en couleurs
et parfois d'une cocasserie irrésistible. Le fruit de
son travail est une suite de trente aquarelles d'une
très grande ftnesse qui forment trois cahiers
réunis sous un étui en maroquin rouge.
Longtemps conservé dans la bibliothèque person-
nelle de Fred Uhler,cet unique exemplaire, aujour-
d'hui propriété de la Bibliothèque publique et
universitaire, vient de faire l'objet d'une édition en
tous points conforme à l'original à l'exception de
l'emboîtage.
Enfin la Nouvelle Revue neuchâteloise a décidé
de s'associer à cet hommage en consacrant son
cahier d'automne à un versant peu connu de son
œuvre, des séries de dessins et d'esquisses pour la
plupart inédits ainsi qu'à des suites de gravures
tirées conftdentiellement.
Le Comité tient à remercier la famille de l'illustra-
teur qui a donné l'autorisation de publier ces
documents conservés dans le fonds de la Biblio-
thèque publique et universitaire. il exprime aussi
toute sa gratitude à la commission neuchâteloise
de répartition du bénéfice de la Loterie romande
sans le soutien de laquelle ce numéro spécial
n'aurait pu voir le jour.
Michel Schlup
Directeur de la Bibliothèque publique et uni-
versitaire et rédacteur de la Nouvelle Revue
neuchâteloise
Si l'on excepte les documents très divers rassemblés sous la rubrique «cuisine et gastrono-
mie», les dessins, gravures et aquarelles reproduits dans ce numéro composent des suites
inédites. Si certaines n'étaient sans doute pas destinées à la publication, d'autres en revanche
n'ont pu voir le jour malgré les efforts de l'auteur. Pour quelques-unes, Marcel North
avait prévu un titre que nous avons composé en caractères italiques. Les titres des séries en
caractères romains sont en revanche de notre invention. Nous avons également choisi de
présenter quelques-uns des centaines de dessins de costumes que l'artiste a réalisés pour le
théâtre. Ces dessins ne sont souvent que des esquisses, mais l'immense talent qui sy révèle
nous a paru justifier la place importante qu'ils occupent dans ce cahier.
Hormis la gravure représentant un funambule placée en frontispice, tous les documents Sont
tirés du Fonds Marcel North conservé à la Bibliothèque publique et universitaire.
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Images de Provence
Cavalaire sur mer
Dessins à la plume
Année 1930
Entre Saint-Tropez et le Lavandou, dans le Var,blottie au fond d'une superbe baie, Cavalaire
sur Mer n'est qu'une modeste station balnéaire à l'époque où Marcel North réalise cette suite de
dessins à l'encre de Chine.
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Tourisme en Suisse
au id des quatre saisons
Dessins à la plume
Année 1930
Dans cette petite série, délicieusement naïve, destinée sans doute à une publication touristique,
Marcel North se plaît à célébrer une Suisse idyllique et bucolique où le centre historique de
Neuchâtel, perçu en raccourci, est ingénieusement remodelé.
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L'Europe dans l'Entre-deux-guerre
Dessins à la plume aquarellés
Année 1930
Avec cette série de cinq tableaux, réalisés dans les années 1930, Marcel North caricature à peine
l'état de l'Europe de l'Entre-deux-guerres: face à une Angleterre décadente et une France insou-
ciante, se dressent l'Allemagne, la Russie et l'Espagne, trois puissances belliqueuses en proie à
de fortes tensions sociales. Une vision inquiétante et prémonitoire des atrocités qui déferleront
sur l'Europe.
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Les cris de Londres
Dessins à l'encre de Chine
Année 1930
De 1933 à 1935,Marcel North vit à Londres. n travaille dans l'atelier de photographie et de dessin
publicitaire fondé par son frère René.
Profitant de son temps libre, il remplit ses carnets de croquis représentant les principales curio-
sités de la ville et des scènes de la vie quotidienne. La plupart de ces dessins resteront à l'état
d'ébauches et ne seront pas gravés. Telle cette petite série qui aurait pu être intitulée les cris de
Londres.
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L'Amour de l'art
Eaux-fortes
Vers 1933-1935
Cette série est restée à l'état d'ébauche et n'a pas été publiée. Elle se compose de 10 épreuves
gravées à l'eau-forte - dont neuf portent une légende manuscrite - et de quelques des ins pré-
paratoires. Cinq d'entre eux portent le titre «Amourde l'art» d'où le titre que nous avons donné
à cet ensemble.
Marcel North a apparemment préparé cette suite en Angleterre et trouvé son inspiration dans
les musées et les galeries de la capitale.
Entaillées profondément et à larges traits, les gravures manquent de [messe et servent malle des-
sin. En outre, le tirage de certaines planches, trop noir, ne facilite pas la lecture de certains sujets
dont le sens peut nous échapper.
Les légendes précisent heureusement les intentions de l'artiste:
La nature morte; la grandeur du Parthénon; tête-à-tête; les pierres; l'indignation esthétique; les
paysagistes; l'amateur distingué; le feu de l'inspiration; la copie.
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Le Cirque
Dessins à la plume
Années 1920-1930?
Un charme indéftnissable se dégage de ces dessins tracés d'une plume légère, sans ombre ni
lumière, pour exprimer la magie du cirque. Marcel North les oublia dans ses portefeuilles, à
l'exception du funambule dont il tira une eau-forte subtilement aquatintée reproduite en fron-
tispice de cette publication.
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Nus
Stylo
Années 1930?
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Des lignes et des courbes qui évoquent certaines femmes d'Erni, de Rodin ou de Matisse mais
qui sont bien de Marcel North.
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Détente et loisirs,
aux abords du Temple du Bas
Aquarelles
Année 1980
En variant les scènes sous les ombrages aux abords du Temple du Bas,Marcel North a créé, à l'a-
quarelle, une suite pleine de vie et de naturel qui aurait dû avoir les honneurs de l'impression.
Une pièce de cette série disparue a été publiée dans la plaquette éditée en 1987 par Michel
jornod et Marie-LouiseMuller: Dans ces rues où bat le cœur de Neuchâtel, rédigé par Alex
Billeter et illustré d'aquarelles de Marcel North.
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Cuisine et gastronomie
Dessins de cartes et de menus
1930-1980
La cuisine et la gastronomie sont un des thèmes de prédilection de l'artiste neuchâtelois qui a
illustré notamment l'Histoire philosophique de la cuisine (1959) de Brillat-Savarin,Neuchâtel à
table (1973), ou le célèbre recueil de Recettes culinaires et hygiène alimentaire (1974) utilisé
dans les écoles neuchâteloises.
Pour des hôtels, des restaurants, des sociétés et des particuliers, Marcel North a dessiné des car-
tes et des menus peu connus du public car tirés confidentiellement.
Nous avons réuni ici une série de ces «bilboquets» qui témoignent de son évolution artistique et
dont certains font écho à ses travaux. La scène qui illustre le menu du 10avril 1943 de la Société
des peintres, sculpteurs et architectes rappelle ainsi les compositions du Faust de Christopher
Marlowe - The Tragical History of Doctor Faustus - publié en 1945 chez Messeiller.
Les dessins spirituels qui figurent aux pages 96-98 sont tirés d'une carte composée par North
pour l'Auberge des Rochettes à La Chaux-de-Fonds.
82
83
r
1
84
85
86
87
88
89
90
91
j"')
- "
92
93
!-f ~'K v;lt<r-e~'7 'l]'
l
94
95
.~
)JI, ;;À C{JJjÎ~
96
97
98
L'Apollon du Bellac
Jean Giraudoux
Joué par la Compagnie de la Saint-Grégoire vers 1950
Projets de costumes
Dessins à la plume aquarellés et gouachés
Le goût de la scène incite Marcel North à louer ses services auprès des compagnies de théâtre
de Neuchâtel comme scénographe et concepteur de décors et de costumes, ces derniers servant
de modèle aux couturières. Il travaille d'abord pour les théâtrales des Sociétés de Belles-lettres
et de Zofingue sous la direction de Jean Kiehl (1912-1968).Les Joyeuses commères de Windsor
de Shakespeare et Les Cavaliers d'Aristophane comptent ainsi parmi ses premières commandes.
Pour chaque pièce, il fournit une multitude de maquettes, de croquis à l'aquarelle et à la goua-
che qui témoignent d'une connaissance intime de l'œuvre mais aussi de l'époque dans laquelle
elle s'insère. Il excelle dans la représentation des personnages costumés auxquels il donne vie
en les situant dans leur rôle et en fixant attitudes et caractères.
Après Belles-lettres, Marcel North dessine les décors ct les costumes de nombreuses pièces
montées par la Compagnie de la Saint-Grégoire fondée en 1935 par Jean Kiehl et Elmer du
Pasquier,puis celle de Scaramouche animée par Max Kübler.
L'Apollon du Bellac est une pièce de théâtre en un acte écrite en 1942 à l'intention de Louis
Jouvet. D'une délicate ironie, elle met en scène une jeune femme, Agnès, qui cherche un
emploi.Alors qu'elle se trouve dans l'antichambre du bureau directorial d'une grande entre-
prise, Agnès est abordée par un inconnu qui lui conseille, lors de ses démarches, de dire à tous
les hommes qu'elle rencontre qu'ils sont beaux, comme l' «Apollon du Bellac»,statue grecque
imaginaire. En utilisant ce stratagème, elle réussit à approcher le directeur qui, séduit, lui
demande de l'épouser.
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La nuit des Rois,
Ou Ce que vous voudrez
William hake peare
J ué par la mpagni d la aint-Grégoire en 1950
Proj t d co turne
De in à la plume aquarellé et gouaché
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Spectacle 1900
Joué par la Compagnie Scaramouche en 1970-1971
Projets de costumes
Dessin à la plume aquarellés et gouachés
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Représenté par la Compagnie Scaramouche les 30 et 31 décembre 1970 et les 9 et 23 janvier
1971,ce spectacle se composait de deux pièces de Jacques Feydeau (<<Feu la mère de Madame»
et le «Bain de ménage») et d'une série de sketches et de chansons signés notamment par
Alphonse Allais, Charles Cros et Aristide Bruant. Sur les notes du pianiste Jean-Philippe
Bauermeister, sept comédiens étaient engagés dans cette représentation haute en couleurs:
Denise et Max Kübler,Lucienne Sandoz,Danielle Monnin, LilianeReubi, Paul-HenriColin etYves
Bourquin. La chorégraphie avait été confiée àAchille Markov.
Marcel North n'avait pas seulement dessiné les costumes et les maquettes, ilavait aussi rédigé le
texte d'enchaînement des divers épisodes. Si l'on en croit le journaliste qui avait rendu compte
du spectacle dans la Feuille d'Avis de Neuchâtel de l'époque (jeudi 31 décembre 1970), le
costume de la présentatrice était particulièrement réussi: buste monté, taille galbée, reins en
retrait, petit parapluie sous la main.
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Londres
Crayon gras
Années 1960
Dans les années 1960,Marcel North projette de réaliser une plaquette sur Londres sur le modèle
du petit recueil intitulé Unpeu d'Italie (1958). Il prépare plusieurs maquettes plus ou moins
abouties, en noir et en couleurs, contenant une centaine d'esquisses au crayon gras accompa-
gnées de courtes légendes. Hélas, ce recueil, soumis aux éditeurs d'Ides et Calendes, ne sera
jamais publié. Il contient pourtant de très belles pages sur la vie trépidante des rues du centre
de Londres, entre Covent Garden et Piccadilly Circus, les brumes de la Tamise, le flegme et
l'urbanité des Anglais dans les transports publics, ou encore les manières distinguées des ladies
dans les salons de thé.
Ces compositions sont tirées de la maquette sans doute définitive.
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Postface
Marcel North
Artiste, illustrateur (1909-1990)'
Né le 24 février 1909, en Angleterre, à Dorking
(Surrey),MarcelNorth passe son enfance à Peseux
et à Neuchâtel. Après une formation artistique à
l'Ecole des arts décoratifs à Strasbourg (1926-
1928),il fait un apprentissage de dessinateur et de
graveur dans l'atelier de Conrad Meili,à Neuchâtel.
En 1929, il fait paraître, à Paris, son premier livre
illustré. En 1932, il rejoint son frère à Londres qui
a ouvert un atelier de photographie et de dessin
publicitaire. li travaille avec lui pendant trois ans.
De retour en Sui e en 1935, il se fait naturaliser
en 1941.Dès cette date, il met son talent d'illus-
trateur au ervice des Editions Ides et Calendes
fondées par Fred Uhler.Parallèlement à ses activi-
tés, il enseigne le dessin dans diverses écoles de
Neuchâtel. limeurt le 2 juillet 1990 à Neuchâtel.
En décembre 1929,Robert Télin, un libraire suisse
installé à Paris fait paraître, à l'enseigne du Lys
rouge, une édition de luxe du Testament de
François Villon illustré de vingt eaux-fortes origi-
nales de Marcel North. Pour l'illustrateur neuchâ-
telois, cette publication est à la fois flatteuse et
prometteuse.Très jeune - il a vingt ans - il voit son
talent reconnu à l'étranger avec l'espoir de se faire
un nom dans l'illustration parisienne réputée inac-
cessible aux artistes suisses.
MarcelNorth est attiré très tôt par l'illustration du
livre.Adolescent, il couvre de dessins les volumes
de sa bibliothèque. Parmi d'autres, une édition de
L'Iliade publiée par Alphonse Lemerre qu'il enri-
chit de compositions à l'encre et un volume des
Œuvres complètes deVillondans la collection des
classiques Garnier dont il remplit les marges de
dessins à la plume finement aquarellés. Ces pre-
miers essais qui témoignent déjà d'un incontesta-
ble talent révèlent les principes essentiels de son
art, fondé sur l'ellipse et la stylisation des formes.
A l'âge de seize ans, North entre en apprentissage
chez Conrad Meili (1895-1960) qui enseigne le
dessin à Marin. Portraitiste' et paysagiste marqué
par l'esthétique cubiste, ce peintre d'origine zuri-
choise initie son jeune élève à l'art de la gravure.
De 1926 à 1928,North fréquente l'Ecole des arts
décoratifs de Strasbourg.Maisles cours l'ennuient
et il quitte l'école sans obtenir de diplôme. De
retour à Neuchâtel, il travaille de nouveau chez
Meili et vivote en exécutant des affiches ou des
dessins publicitaires. Parallèlement à ces travaux
alimentaires, il aborde des sujets plus artistiques,
dans l'espoir de se faire reconnaître comme
illustrateur.Ainsi, en 1928, il compose et grave à
25 exemplaires huit petits sujets autour de la thé-
matique de l'Opéra. Réunie dans un minuscule
portefeuille, cette suite révèle déjà l'esprit facé-
tieux de l'artiste dont le trait se plaît à relever le
burlesque ou le ridicule dans la comédie humaine.
La même année, il achève de graver à l'eau-forte
une vingtaine de compositions illustrant le
Testament de Villon: «je désespérais de ne jamais
pouvoir les publier, quand un ange descendu du
ciel, sous la forme terrestre et éloquente d'un cer-
tain M.Télin, Suisse d'origine, libraire, homme de
lettres, éditeur quelquefois et conférencier dans
1 Notice publiée dans le tome 5 des Biographies neuchâteloises:de 1950 au seuil du XXI' siècle, sous la direction de Michel Schlup, Hauterive,
Gilles Attinger, 2008, pp. 237-243, et reproduite avec l'accord des éditeurs.
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ses moments perdus, en vit les épreuves, me tomba
autour du cou (ce fut une scène pleine de pathos)
et me jura qu'il l'éditerait coûte que coûte s-.
D'inspiration cubiste, les compositions de cet
ouvrage tiré à 326 exemplaires, se distinguent par
la simplicité des formes et la recherche constante
d'effets décoratifs. Elles rappellent le graphisme
épuré de Jean-Emile Laboureur, un des maîtres de
la gravure française de l'époque.
Le peu de succès du livre ne décourage pas Télin
qui invite l'artiste neuchâtelois à illustrer Don
Quichotte de Cervantès, puis Candide de Voltaire.
Pour ce deuxième ouvrage, il exige des gravures
érotiques: «armez-vous de visions lubriques et
décidez-vous à leur donner forme visible avec
toute l'audace que vous voudrez! »3
Pour le premier, North prépare cinquante compo-
sitions qu'il grave entre 1929 et 1932, faisant plu-
sieurs séjours à Paris. Il recourt ici encore à l'écri-
ture cubiste et suit la mode dans la représentation
du couple héroî-comique en effilant Don
Quichotte au maximum et en accentuant les ron-
deurs d'un Sancho Pança rubicond. Mais les frais
de composition et de tirage retiennent l'éditeur
qui ne les publiera jamais. Pour ne pas perdre le
fruit de son travail, North en tirera une vingtaine
de suites.
Pour Candide, l'illustrateur grave douze scènes
assez médiocres qui témoignent d'une inexpé-
rience manifeste dans le genre. Tiré à quelques
exemplaires hors commerce destinés aux biblio-
philes avertis, l'ouvrage sort de presse en 1931
à l'enseigne «Au Gémissement de la paillasse».
Pas assez hardi pour reconnaître son œuvre,
l'illustrateur neuchâtelois signe l'ouvrage sous le
pseudonyme de Jean Roy.
1 BPUN,Fonds Marcel North, brouillon non daté, fm 1928.
, BPUN,Fonds Marcel North, Robert Télin à Marcel North, 26 août 1930.
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Comme le Testament, Candide est un échec
commercial. North joue de malchance car ses
premiers livres s'inscrivent dans une période
noire pour le livre illustré en raison du marasme
économique.
Renvoyé à sa province, North se détourne
momentanément de l'illustration du livre. li des-
sine des costumes et des décors de théâtre notam-
ment pour les spectacles de Belles-lettres et de la
Compagnie de la Saint-Grégoire (lean Kiehl) qui
témoignent d'une étonnante qualité d'invention.
Il se distrait aussi en croquant, non sans drôlerie,
une douzaine de petites scènes de la vie neuchâ-
teloise, gravées à cinquante exemplaires, réunies
sous le titre de «Fastes et fanfares» (932).
Mais dans l'impossibilité de vivre de son art à
Neuchâtel, il décide, en octobre 1932, de gagner
Londres où il fonde avec son frère un atelier de
photographie et de dessin publicitaire. Cette nou-
velle expérience tournera court et il reviendra en
Suisse en mai 1935.
Cet exil lui donne toutefois l'occasion de tirer
parti de ses dons d'écrivain, d'échotier. Devenu le
correspondant de la Feuille d'Avis de Neuchâtel,
à Londres, il signe de nombreux et copieux repor-
tages sur la vie anglaise qu'il illustre parfois de cro-
quis savoureux.
De retour en Suisse, North n'abandonne pas le
journalisme: sous le pseudonyme d'Olive, il rédi-
gera des centaines de billets sur les sujets les plus
divers pour Curieux et la Feuille d'Avis de
Neuchâtel.
A la fin des années 1930, il travaille à nouveau
pour le théâtre et publie d'autres suites de gravu-
res autour d'un thème (sl.es violences de la poli-
tique», «L'Amour de l'art», «Masques et folies»,
etc.), li éprouve aussi son talent dans l'art du pay-
sage en se servant parfois de la pointe sèche, une
technique plus subtile que l'eau-forte. Les œuvres
de cette période marquent un tournant dans son
art. Le trait, autrefois rude et anguleux, gagne en
légèreté et en spontanéité. Les personnages pren-
nent de l'épaisseur et du naturel.
North est alors à un tournant de sa vie. li prend
déflnitivement racine en terre neuchâteloise. En
1939, il se marie avec une artiste, Marie-Claire
Bodinier,petite-fille de Philippe Godet qui lui don-
nera quatre enfants; il est naturalisé en 1941 et
sert dans l'armée durant la mobilisation.
Sacarrière prend surtout un nouvel essor grâce à
l'activité exceptionnelle des mai ons d'édition
neuchâteloises qui assurent la relève de l'édition
française réduite au silence par l'Occupation. Il se
voit ainsi confier l'ornementation et l'illustration
de plusieurs grands ouvrages qui confirment son
talent et assoient sa réputation. LesPaysages gra-
vés à l'eau-forte pour douze fables de la
Fontaine, un recueil d'estampes publié à cin-
quante exemplaires, ouvre cette période féconde.
Cette suite, qui comprend douze paysages suisses
servant chacun de décor à une scène des Fables,
est le premier livre édité par Fred Uhler, le fonda-
teur des Editions Ides et Calendes. Ellemarque le
début d'une longue et fructueuse collaboration
entre l'éditeur et l'illustrateur, unis depuis l'en-
fance par des liens d'amitiés.
Les Fables de La Fontaine occupent une place
importante dans l'œuvre de North qui se complaît
à la représentation animalière. Outre des centai-
nes de dessins exécutés dans les marges d'exem-
plaires des Fables appartenant à des particuliers, il
composera encore des dizaines de vignettes pour
illustrer l'ensemble du recueil de la Fontaine, un
projet des Editions Ides et Calendes qui malheu-
reusement n'aboutira pas.
Durant cette période, North illustre essentielle-
ment des classiques de la littérature universelle:
les Aventures d'Arthur Gordon Pym (1942),
Faust de Christopher Marlowe (1945), leJournal
du voyage en Suisse de Montaigne (1945), ou les
Voyages de Gulliver (1944-1946). Les interpréta-
tions sont de valeur inégale.North n'a pas encore
trouvé son style et son genre littéraire. De fait, il
n'est guère à l'aise dans l'imaginaire ou le fantas-
tique, excellant en revanche dans le genre narratif
et descriptif. Ces difficultés expliquent peut-être
la nouvelle orientation qu'il donne à se travaux à
la fm des années 1940.Il se consacrera désormais
essentiellement à la littérature régionale et à
l'évocation du pays en prenant parfois lui-même
la plume: Histoire imagée du pays de Neuchâtel
(1948); Serrières: du fil de l'eau à l'essor indus-
triel (1952); Un peu d'Italie (1958); Neuchâtel,
petite ville rangée (1960), La Bière éternelle,
(1964), etc.
Au fil des œuvres le trait se détend favorisé par la
grâce instantanée de la plume ou du crayon litho-
graphique qui remplacent désormais l'eau-forte,
aux lignes plus sévères.
Avec cette nouvelle production, North atteint le
sommet de son art, inimitable et reconnaissable
entre tous par sa verve joyeuse et l'expressivité du
trait,donnant à tout ce qu'il touche l'éclat de lavie.
Michel Schlup
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Préface
Quel bonheur de parler d'une centenaire! Mais
tout est relatif! Pour une société, c'est beaucoup,
mais pour un arbre pas vraiment! La Société neu-
châteloise des forestiers a raison de rédiger un
ouvrage sur la forêt et ses multiples aspects.
Elleremplit des fonctions essentielles sur les plans
de l'économie, de la protection, de la nourriture
et des loisirs.
Sonrôle économique, par sa production tant en bois
de service que d'énergie, demeure prépondérant.
Le volet protection concerne certainement l'éro-
sion,mais surtout la qualité des eaux et cet aspect
doit être mis en évidence.
La fonction nourricière ne vise pas en priorité
l'être humain, mais surtout la multitude d'espèces
animales qu'elle abrite.
Enfin, le lieu privilégié de loisirs et de détente
n'est plus à démontrer, encore faut-il que le
promeneur n'oublie pas que toute forêt a un
propriétaire privé ou public, donc, qu'il se pro-
mène chez quelqu'un!
Les différents chapitres de ce livre définissent
et expliquent de nombreuses facettes de nos
massifs boisés. Ils répondent à de multiples ques-
tions, mais suscitent aussi la réflexion. Cet
ouvrage fera le bonhepr des amis de la forêt, mais
intéressera encore davantage les non-spécialistes.
Aimer la forêt, c'est aimer bien sûr la nature,
mais c'est aussi porter un regard vers les autres
et vers le futur. C'est une source de vie et de
bien-être.
Merci de lui rendre hommage.
Pierre Hirschy
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Futaie de hêtres délaissée, sans structure et sans diversité.
Avant-propos
Pourquoi célébrer un centenaire?
Le fait de s'arrêter un instant dans nos activités de
forestier, de jeter un coup d'œil en arrière et en
avant pour laisser la place à la réflexion, est-ce par
prudence, stratégie ou sagesse? Pour le sylviculteur,
cette réflexion est tout simplement une nécessité
indispensable pour donner la bonne orientation à
l'évolution de ces peuplements. li en est de même
pour nos sociétés. Fêter un centenaire représente
l'occasion idéale pour se poser les questions: d'où
viens-tu, où vas-tu? La Société neuchâteloise des
forestiers ne fait pas exception à cette règle et tient
à fêter dignement son centenaire.
Pourquoi une publication?
Les conférences de presse, les assemblées généra-
les, les apéros, voire les excursions spécifiques
sont des événements importants, mais éphémères.
Depuis sa fondation en 1909, la Société neuchâ-
teloise des forestiers s'est efforcée d'accueillir dans
ses rangs non seulement les forestiers de terrain,
mais égaiement des scientifiques, des amis de la
forêt ou encore des politiques intéressés à notre
précieux patrimoine sylvestre. Elle s'est engagée
pour une meilleure compréhension de cet écosys-
tème complexe en organisant des conférences, des
excusions, des expositions et même des actions
politiques. Elle a publié divers ouvrages et le comité
estime que la réflexion d'où viens-tu, où vas-tu?
est une raison suffisante pour reprendre cette tradi-
tion et éditer une plaquette du centenaire.
Quel concept, quel contenu?
Sur un terrain relativement restreint, les forêts
neuchâteloises présentent une multitude de facet-
tes extraordinaires: des forêts alluviales jusqu'aux
pâturages boisés, en passant par les forêts feuillues
du littoral, les superbes hêtraies à sapin et les som-
bres pessières. L'ami de la nature peut découvrir
dans le canton un grand nombre de beautés syl-
vestres des régions tempérées. D'intéressantes
particularités enrichi ent encore cette palette,
notamment les garides- sur sol pauvre, quelques
mélèzes sur moraine, de majestueuses futaies de
chênes, les boisements étonnants des tourbières
ou encore les pinèdes des Gorges de l'Areuse.
La richesse de nos forêts se reflète également dans
la composition de la Société neuchâteloise des
forestiers. Des personnes d'horizons et de prove-
nances très divers y trouvent leur place. Seule
caractéristique commune: aimer la forêt et le
bois. C'est dans ce sens d'ouverture que la pré-
sente publication a été conçue. Une vingtaine
d'auteurs, tous membres de la SNF,ont été sollici-
tés pour une contribution. De nombreuses
photos, cartes et graphiques illustrent les textes
pour rendre l'ouvrage plus attrayant.
Quel regard en arrière, lequel en avant?
«La forêt entretient bien son homme», pouvait-on
lire dans la Feuille d'avis de Neuchâtel du 18 août
1909, quelques jours avant la création de la SNF.En
effet, le bûcheron gagnait 40 centimes à l'heure et
1 Garides: Surfaces caractéristiques du littoral neuchâtelois à faible boisement et prairies séches sur sol très superficiel.
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travaillait 14 heures par jour, cela lui faisait le
«beau» salaire journalier de 5.60 francs! Mais com-
bien de fagots devait-il ficeler, combien de bûches
fendre et entasser, combien de dazons préparer?
L'article ne le mentionnait pas. En revanche, le
prix à l'époque pour une livre de fromage était de
1 franc, une bouteille de blanc coûtait 1.20 franc,
le amer 1.80 franc (vin compris), ... et le mètre
cube de bois se vendait entre 14 et 22 francs selon
les qualités.
La vie était dure et les salaires misérables, mais les
contacts humains se resserraient et différentes
associations et sociétés ont été fondées.
L'arbre centenaire est souvent à peine à la moitié
de son existence, c'est bien connu. Jusqu'à son
abattage, la technologie aura fait des sauts inimagi-
nables. Par conséquent, le sylviculteur en forêt
doit être un peu visionnaire pour s'imaginer quels
pourraient être les besoins de la société dans
50 ou 100 ans. Favoriser des peuplements mélan-
gés et diversifiés, de bonne vitalité et qualité,
représente la politique la plus responsable pour
l'avenir. Aujourd'hui malheureusement, l'entretien
réduit des forêts, lié aux intérêts économiques et
financiers, a pour conséquence l'affaiblissement
des structures et de la vitalité des peuplements;
pensons à certaines forêts feuillues! Le présent
ouvrage cherche également à traiter cette problé-
matique et à développer des stratégie , sachant
que la majorité des arbres des futaies de 2109 se
trouvent déjà dans nos forêts.
Stéphane jeanRichard
Chézard, tas de fagots.
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1909-2009
un survol et des souvenirs
François Borel
«La Société des gardes forestiers du District
de Boudry s'adresse à toutes les personnes
s'intéressant à l'arbre et à la forêt, pour fonder
une IlSociété cantonale des forestiers Il •
Envoyer les adhésions soit à Henry Biolley,
inspecteur forestier à Couvet, soit
à Gustave Béguin, garde forestier
à la Baraque sur Cressier».
Allocution du 50< adressée à la SNF par Louis-André Favre au Pré Vert en 1959, et (ci-dessous) réunion du JQ()< avec les
trois derniers présidents au premier rang, en août 2009, de gauche à droite: Jan Boni, Guido Bernasconi et Milan Plachta.
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Les prémices
Les commencements sont inconnaissables? Pas
vrai! Au commencement fut la Société des gardes
forestiers du district de Boudry!
Le 21 avril 1890, réunis à Corcelles au bureau de
leur inspecteur, Monsieur Tschampion, «pour
recevoir, comme chaque année, les graines fores-
tières pour l'année suivante», les gardes forestiers
du district de Boudry décidèrent de fonder une
société qui se réunirait une ou plusieurs fois par
an pour s'occuper de sylviculture et d'économie
forestière, et organiserait des excursions. Lors de
leur assemblée constitutive, le 28 février 1891,
ils se donnèrent de beaux statuts très sérieux et
très précis, prévoyant admission (au vote secret,
s'il vous plaît !), honorariat, assemblée générale et,
bien entendu, [fiance d'entrée (Fr. 2.-), cotisation
annuelle (Fr. 4.-). lis étaient douze et désignèrent
Monsieur Tschampion comme président. Durant
dix-neuf ans, ils se retrouvèrent régulièrement lors
de leurs assemblées générales et de leurs excur-
sions. Or, en 1908, ils visitaient les forêts de
Boveresse sous la direction de Henry Biolley, alors
inspecteur forestier du Val-de-Travers, qui leur sug-
géra d'ouvrir leurs rangs et de se constituer en
société cantonale. Enchantés de cette idée, ils
firent paraître dans cinq journaux: Le National, la
Feuille d'Avis de Neuchâtel, Le Neuchâtelois, le
Courrier du Vignoble et le Courrier du Val-de-
Travers, l'avis suivant:
La Société des gardes forestiers du district de
Boudry s'adresse à toutes lespersonnes s'intéres-
sant à l'arbre et à la forêt, pour fonder une
"Société cantonale des forestiers ".Envoyer les
1 Souvenirs personnels du signataire.
adhésions soit à Henry Biolley, inspecteur
forestier à Couvet, soit à Gustave Béguin, garde
forestier à la Baraque sur Cressier.
La naissance
Le 21 août 1909, trente-trois personnes réunies
au «Vallon de Vert» fondèrent la Société cantonale
neuchâteloise des forestiers. On reprit plus ou
moins les statuts de la société du district de
Boudry en biffant toutefois l'adhésion au «vote
secret»! On nomma Henry Biolley président, on
lui adjoignit un comité de quatre autres membres
dont, dès le début, un non-forestier, le cher
Maurice L'Eplattenier, instituteur à Peseux où il
faisait chanter si fort et si souvent ses 6< que ses
collègues s'en plaignaient P
Atmosphère de bûcheronnage au début du XX' siècle dans la Côte de
Chaumont.
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Très vite,la société rassembla tous les gardes fores-
tiers du canton, auxquels se joignirent peu à peu
les inspecteurs, un peu réticents, semble-t-il,
devant tant de nouveautés', puis des conseillers
communaux, dont le bien connu Paul-Henri
Burgat, et l'intendant des domaines de la Ville de
Neuchâtel, Charles Robert-Grandpierre, quelques
propriétaires de forêts et même un industriel
du bois,AlexisFerrier,directeur de l'usine de pâte
de bois de La Doux, à St-Sulpice,membre fidèle
entre tous. Et dès 1950 environ, se joignirent à
nous des gardes forestiers et des ingénieurs juras-
siens et fribourgeois.
En 1912,trois ans après sa fondation, notre société
compte 80 membres! En 1914, on accueille les
premiers bûcherons. Jusqu'ici, on reste entre indi-
vidus et entre hommes! Mais en 1951, la
Corporation des scieurs neuchâtelois pose sa
candidature, acceptée comme, en 1964, celle de
l'Association forestière neuchâteloise (AFN),l'as-
sociation des propriétaires forestiers neuchâte-
lois. La réception de ces membres collectifs avait
posé quelques graves problèmes d'éthique: Quels
seraient l'influence et le poids de tels groupe-
ments? Mais, après tout, on ne leur accorderait
qu'une seule voix lors des votations et ils verse-
raient une solide cotisation!
Les premières dames
li restait un dernier pas à franchir: l'ouverture de
la société aux dames. Les esprits et les mœurs
ayant beaucoup évolué, ce fut par acclamations
que furent reçues en 1971Anne-Marie Bonhôte,
secrétaire de l'AFN, et Marianne JeanRichard,
ingénieur forestier.
2 Cela se passait ily a cent ans: aujourd'hui, tout a tellement changé.
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Attention à la grippe!
Ce souvenir me conduit à parler des activités de
notre société. Lors de sa fondation, on avait tout
simplement repris la pratique de la société du
district de Boudry: une assemblée générale avec
conférence en hiver et une excursion en été. Et
durant cent ans, il en fut ainsi, sauf exception de
deux interruptions: la première en raison de l'in-
terdiction des assemblées publiques durant la
grippe de 1918 (par contre, chose assez surpre-
nante, au cours de la première guerre il n'y eut
aucune interruption), et la seconde à cause des
constantes périodes de mobilisation des années
1940 à 1943.Nos réunions reprirent dès 1944. li
faut souligner que le choix des conférenciers, lors
des assemblées générales, fut presque toujours
excellent, et les exposés aussi variés qu'instructifs,
ayant toujours un rapport avec l'activité forestière.
L'organisation des excursions évolua progressive-
ment. Pendant longtemps, on s'en tint à la tradi-
tion de visiter des forêts par rotation entre les huit
arrondissements neuchâtelois et en veillant à ne
pas revenir trop souvent à la même place. Il y eut
tout de même quelques exceptions: visite en
bande des expositions nationales de 1914à Berne,
1939 à Zurich et 1964 à Lausanne,visites d'exposi-
tions d'agriculture à Berne et à Lucerne, et visites
d'entreprises de transformation du bois.
Toujours plus loin
C'est ainsi qu'on commença à sortir du canton et
qu'on allamême jusqu'à organiser des voyages de
deux jours! et ave;caccompagnement des épou-
ses! Mais où allions-nous vraiment? On se rendit
Le président François Borel et son comité organisent une mémorable
excursion à Bettrneralp et dans la forêt d'Aletsch.
ainsi en 1972 dans la forêt d'Aletsch, en 1976 dans
la Vallée d'Aoste, en 1981 à Schaffhouse, en 1984
au Pays de Bade et en 1987 en Bourgogne. Il y eut
certainement d'autres grandes sorties depuis lors;
je laisse à de plus jeunes que moi le soin de les
raconter.
Toujours plus fort
Ces excursions, quelle cordialité franche, directe
et exempte de toute distinction sociale elles ont
toujours respirée! Je me souviens particulière-
ment de celle de laValléed'Aoste, j'étais alors pré-
sident. Après deux journées de promenade dans
leur admirable pays, nos charmants guides
valdotains nous entraînèrent dans un bouchon
d'Etroubles, pour la «verrée des adieux». La «ver-
rée», c'était un vin fort et chaud, aromatisé de
plantes locales, qu'on buvait dans un vase de bois
passé de main en main (ce vase a été emporté vers
Neuchâtel; je me demande ce qu'il est devenu?).
Cela a provoqué une euphorie telle et des épan-
chements fraternels si délirants que je me suis
Quelques années plus tard, la SNF se rend avec le président Milan
Plachta aux Marécottes chez Roger Cardis.
demandé si j'arriverais jamais à faire remonter mes
gaillards dans leurs autocars!
Un nom moins long pour les 50 ans
Et il ne faut pas oublier de mentionner la fête du
demi-centenaire de notre société en 1959. Entre-
temps, elle avait simplifié son nom en supprimant
«cantonale»; le 20 juin 1959, nous avons donc
célébré le 50e anniversaire de la «Société neuchâ-
teloise des forestiers» sur le lieu même de sa fon-
dation, au PréVert sous Chambrelien.
Il Y eut un beau discours du conseiller d'Etat
Jean-Louis Barrelet devant 92 participants, dont
6 membres fondateurs: Maurice L'Eplattenier,
Eugène Favre,Auguste Haldimann, Numa Richard,
François Schenk et Ami Schenk. Et cette fête, sans
faste inutile dans un site agreste, se termina par un
dîner àAuvernier.
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Les membres fondateurs a la fête du 5Ü<,au Pré Vert.
Un petit tour de chant
Ces quelques souvenirs ne doivent pas nous faire
oublier que toutes les sociétés nées à la fm du
XIX' et au début du XX' siècle se faisaient un
devoir de promouvoir la formation profession-
nelle et le statut social de leurs membres et de cul-
tiver la «fraternité». Le chant était un élément fon-
damental et rassembleur: on chantait à l'école, on
chantait au service militaire, on chantait (on ne
beuglait pas!) dans les sociétés d'étudiants, on
chantait dans les cabanes de montagne! Notre
société fit comme toutes les autres: dès sa fonda-
tion (bien entendu sous l'impulsion de Maurice
L'Eplattenier!), elle voulut avoir sa «section» de
chanteurs pour animer les assemblées et les
excursions. Malheureusement, du fait de la disper-
sion professionnelle de ses adhérents, l'organisa-
tion des répétitions et leur fréquentation se révé-
lèrent difficiles et cette initiative touchante fut
abandonnée dès 1913.
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L'allocution prononcée par le conseiller d'Etat jean-Louis Barrelet.
Le jeu du millionnaire
Dans la même intention, nos statuts prévoient
l'organisation de «concours» destinés à stimuler
l'intérêt de nos membres pour des sujets fores-
tiers. Au décès d'Alexis Ferrier, en 1924, nous
avions reçu un legs de Fr. 500.-. Il fut décidé en
assemblée générale d'attribuer cette somme à un
«Fonds de concours», dont seuls les intérêts
seraient utilisés (ça faisait à l'époque de belles
primes pour les concurrents !).
li faut bien avouer que cette belle initiative n'eut
pas beaucoup de succès. Les forestiers ne man-
quent ni de curiosité ni du sens de l'observation;
ils sont simplement très empruntés lorsqu'il s'agit
de rédiger. Or, nos concours exigeaient toujours la
présentation d'un 'rapport écrit, qu'il s'agisse du
traitement des plantations, des dégâts dus à la
neige ou du rôle des «bois blancs» dans les peu-
plements. Ouverts avec la pleine approbation des
assemblées générales, ils ne comptèrent jamais
qu'un ou deux concurrents! Même le sujet des
«dégâts causés par le gibier», proposé en 1960,
sujet très brûlant à cette époque, ne suscita que
deux candidats! Alors, en 1964, le président
Louis-André Favre organisa un concours centré
sur la «pratique» de la sylviculture, sous le nom
de «soins culturaux». Chaque concurrent devait
choisir, clairement délimiter et faire approuver,
par un jury, son choix de quatre parcelles de
forêt qu'il soignerait durant six ans. Le résultat
des efforts déployés serait jugé par le même jury
et couronné d'un prix. Quatre candidats se pré-
sentèrent; un mourut durant l'exercice, trois par-
vinrent au but en 1970: Albert Haldimann, garde
forestier à Couvet, premier prix, Alexandre Hirzel,
bûcheron aux Brenets et Francis Tüller, entrepre-
neur àTravers. Ce fut, je crois, le dernier concours
de sylviculture que notre société organisa.
Mieux former
Si ces tentatives de promotion professionnelle indi-
viduelle ne furent pas très heureuses, les efforts
concernant l'amélioration de la formation en général
furent suivis avec une grande attention. A l'initiative
de Henry Biolley,le canton de Neuchâtel, le premier
en Suisse, avait institué dès 1926 un apprentissage
de «bûcheron» certifié par un diplôme cantonal'.
La Société neuchâteloise des forestiers appuya de
toutes ses forces le développement de cet appren-
tissage, sollicitant des maîtres, favorisant le recru-
tement des apprentis et se faisant instruire des
progrès de cet enseignement lors des assemblées
générales. Et les apprentis furent tout de suite
acceptés comme membres de la société.
, Cette initiative fut vigoureusement soutenue par le chef de la formation professionnelle d'alors, Albert Mentha.
Très naturellement se posa assez vite le problème du
statut professionnel et social de nos gardes fores-
tiers, qui forment du reste le «noyau» de notre
société. On a peine à imaginer, aujourd'hui, que long-
temps chaque commune avait son propre garde
forestier, formé plus ou moins «sur le tas», et qui
devait souvent travailler comme bûcheron pour sur-
vivre. On suivit donc de près le développement de
leur formation, d'abord en «cours» par arrondisse-
ment, puis en «cours intercantonaux» de trois mois
et enfin, en école, dès 1%9, à Lyss.En même temps,
il fallut aborder la question de la reconnaissance de
leur autorité. Etaient-ils de simples surveillants?
Fallait-illes assermenter? Devait-on leur fournir un
uniforme ou, pour le moins, un insigne? Quel était
leur pouvoir d'intervention à l'égard des tiers?
Notre société intervint souvent auprès des autorités
en faveur des gardes forestiers, et plusieurs fois avec
succès. Elle a bien joué son rôle promotionnel.
Jusqu'au centenaire
Et voilà notre Société neuchâteloise des forestiers
devenue centenaire. Partie en 1909 avec 33 adhé-
rents, elle compte aujourd'hui environ 180membres.
Je l'aurai accompagnée durant près de 60 ans, à vrai
dire pas de façon très constante ces années derniè-
res, on me le pardonnera. TIest grand temps que
j'interrompe ce survol, à la fois incomplet et un peu
long; il se termine, en réalité,avec la fin du XXesiècle;
les temps nouveaux seront racontés par d'autres.
J'adresse une pensée émue aux teneurs des procès
verbaux de nos assemblées et de nos excursions (à la
main jusqu'en 1976!) dont les relations fidèles,préci-
ses et détaillées,m'ont permis de rédiger cet article.
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Les festivités pour célébrer les 75 ans de la Société neuchâteloise des forestiers en 1984 ont commencé avec la construction d'une meule de
charbonnier à l'ancienne. Tout à droue.joseph Pecorelli, qui n'avait plus monté de meule depuis 1952,a dirigé les travaux.
La fête s'est poursuivie avec les allocutions de circonstance, la plantation du tilleul du 75' et les rencontres entre amis de la forêt.
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Georges Renaud, garde forestier de Cortaillod et son équipe avant J'abattage du
plus vieux chêne de Perreux en 1979.
Les acteurs de la Société
neuchâteloise des forestiers
François Borel et Stéphane jeanRichard
Pour illustrer la diversité des activités
et des initiatives de la SNF,il est indispensable
d'en présenter les principaux acteurs.
Maisces personnalités forment un si riche éventail
qu'il n'est pas possible de les citer toutes.
Que le lecteur veuille bien
pardonner d'inévitables omissions.
Ci-dessus: les forestiers Paul, Louis et Henri de Coulon à la fm du XIX' siècle.
Ci-dessous: Jan Boni, Daniel Erb et Sylvain Piaget, l'équipe organisatrice du 100' anniversaire.
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... les éminents
Parmi les membres les plus illustres figurent bien
sûr les inspecteurs forestiers cantonaux, et tout
d'abord Henry Biolley (cf. chapitre sylviculture),
puis Edouard Lozeron, un excellent administrateur,
Paul-Emmanuel Farron venu du Jura dans les années
1940, ainsi que les grands défenseurs de la forêt jar-
dinée Eugène et Louis-André Favre. Sans oublier de
citer dans les années 1920Alexis Ferarier, industriel,
initiateur et donateur du Fonds de concours.
... les dévoués
Certains membres ont œuvré durant de longues
années dans le comité de la SNF,à l'exemple de
WillyWillener, bûcheron, assesseur de 1919 à 1944;
Auguste Haldimann, garde forestier des Joux, cais-
sier de 1928 à 1959 ou encore Jules Ducommun,
garde forestier au Locle, caissier de 1959 à 1973.
... les présidents
Henry Biolley 1909-1919
Edouard Lozeron 1919-1943 (décédé en 1943)
James Péter-Contes se 1944-1950
Paul-Emmanuel Farron 1950-1959
Louis-André Favre 1959-1969
François Borel 1969-1977
Milan Plachta 1977-1989
Guido Bernasconi 1989-2000
Jan Boni dès 2000, en fonction
... les vétérans d'aujourd'hui
Des membres actuels, 19 ont participé aux festivités
des 50 ans en 1959 au Pré Vert. Le doyen d'âge est
Louis Salvi,des Verrières, entré dans la société en
1939! Viennent ensuite, entrés en 1950, François
Borel et Maurice de Coulon, deux jeunes ingénieurs
forestiers, ainsi que les forestiers-bûcherons Georges
Renaud de Cortaillod, et Francis Leuba, de Buttes.
... les scientifiques
Les forestiers se sont toujours montrés très curieux
et très attentifs à l'évolution des peuplements et
plusieurs ont effectué des recherches de haut
niveau. Parmi les véritables scientifiques se trou-
vent James Péter-Contesse, qui a publié quelque
80 articles sur les forêts, Jean-Louis Richard, profes-
seur de phytosociologie et Jean-Philippe Schütz,
professeur de sylviculture à l'EPF de Zurich.
... les politiques
Pour la grande satisfaction de la SNF,de nombreux
politiciens ont été membres (et le sont encore
actuellement) au niveau communal et cantonal,
représentant tout l'éventail politique! Les plus
connus, sans mentionner divers présidents de
communes, sont les conseillers d'Etat Jacques
Béguin (décédé) et Pierre Hirschy, les députés, la
libérale Jacqueline Tschanz, le socialiste Charles-
Henri Pochon et le vert Hubert Jenni.
... les dirigeants
Parmi les personnalités très marquantes du
monde forestier, la SNF compte plusieurs de ses
membres, entre autres Jean Mauler, inspecteur
forestier au Val-de-Ruz et colonel du Génie,
Maurice de Coulon, inspecteur général des forêts
de la Confédération suisse, Frédéric de Pourtalès,
créateur et directeur de l'Ecole intercantonale de
gardes forestiers de Lyss, Léonard Farron, ancien
inspecteur cantonal des forêts de Neuchâtel et
président de Pro SilvaHelvetica.
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... les entrepreneurs
Le tableau brossé de la SNFserait incomplet sans
parler des nombreux entrepreneurs forestiers
qui participaient et participent encore aux desti-
neés de la SNF.La liste est longue et difficile à
rendre exhaustive.liest néanmoins indiqué de men-
tionner les anciens dirigeants de l'entreprise LBG,
Raymond Lavoyer,Jean-Pierre Bettinelli et Jacques
Girod, une grande personnalité du Val-de-Travers.
... les secrétaires
Comme pour les entrepreneurs, de nombreuses
secrétaires, toujours fidèles à leur poste dans les
bureaux des arrondissements forestiers faisaient
ou font encore partie de la société. En guise de
représentante, Huguette Weil,membre depuis plus
20 ans et fidèle secrétaire hors comité pour de
nombreuses tâches administratives.
... et quelques personnalités hors du commun
Maurice I'Eplattenier (1877-1962)
Membre fondateur de la SNF à
laquelle il fut profondément atta-
ché sa vie durant; il fut membre
du comité dès la fondation et
jusqu'en 1914.
Instituteur à Peseux, il était
adoré de ses «6<»qui l'ont tou-
jours appelé «Le Patron». li les
faisait chanter aussi souvent qu'il le pouvait. li
combattit avec passion pour que la scolarité obli-
gatoire soit allongée d'une année dans le canton
de Neuchâtel (on était en pleine crise 1929-1938),
et se vit confier les «7<».Officier de l'Etat civil, il
22
doit avoir marié toute la population de Peseux
durant 40 ans au moins!
Maurice l'Eplattenier junior (1905-1994)
Fils de Maurice l'Eplattenier fon-
dateur de notre Société, il entra
dans nos rangs en 1959 seule-
ment, mais assez tôt pour partici-
per, avec son père, à la fête du
50<anniversaire de la SNF.C'est à
nos excursions qu'il participa
le plus fidèlement, car il portait
un très vif intérêt à la forêt et à
son entretien. Cela a certainement contribué à
améliorer nos relations avec les compagnies
d'électricité; il était en effet ingénieur chef de
réseau à l'ENSA, après des années passées à
monter, en Belgique,des lignes électriques pour la
BBC.
Auguste Haldimann (1881-1972)
Membre fondateur de la SNF dont il tint ferme-
ment la caisse durant 31 ans (1928-1959)!
C'était «le maître des Joux». Garde forestier de la
Villede Neuchâtel, il régna sur les 450 hectares du
domaine des Joux pendant près de 40 ans. li était
vraiment «seul maître à bord» du fait de l'éloigne-
ment de la ville, des apparitions plutôt espacées
de ses responsables successifs et de son ahuris-
sant mode de rémunération basé sur des gérances
de forêts privées, de primes à la vente du bois des
JOux et d'une marge sur la sous-traitance des cou-
pes qu'il était censé entreprendre lui-même sur
l'ensemble du domaine!
Avecça,d'une probité et d'une loyauté exemplaires!
James Péter-Contesse (1896-1983)
Inspecteur forestier à Bevaix.
Secrétairede laSNFdurant 20 ans
(1924-1944),président de 1944 à
1950.
Doué d'un sens forestier excep-
tionnel et d'un remarquable
don d'observation, sa grande
œuvre fut la conversion en
feuillus des sapinières du pied sud du Jura, rava-
gées par la sécheresse et le gui. Il collaborait aux
études d'un groupe franco-suisse de passionnés
par ce parasite; on les appelait ironiquement
«LesGuiteux».
Carlo Robert-Grandpierre (1911-2000)
Botaniste de formation, il fut
contraint par la crise des années
trente à travailler dans l'indus-
trie à Zurich avant de trouver
un poste dans l'enseignement
secondaire aux Verrières, puis à
la Chaux-de-Fonds.C'est depuis
1961 qu'il put enfin enseigner
les sciences naturelles au
Gymnase de Neuchâtel. En 1947 déjà, il entra à la
SNFcomme ami de la forêt. Il apporta ainsi à la
société des forestiers une riche ouverture et une
vision plus globale du patrimoine sylvestre. De
plus, il assuma au comité, de 1969 à 1976,le poste
de secrétaire, rédigeant des procès-verbaux très
fleuris.
Carlo Robert-Grandpierre possédait un caractère
très agréable, conciliant, compréhensif, un peu
rêveur. Il aimait la lecture, la poésie, ses élèves et
s'adonna avec grand talent au dessin et à l'aqua-
relle. Depuis le début de son enseignement
aux Verrières dans les années 1940, il garda un
profond respect et une grande admiration des
paysages jurassiens, avec ses fermes, ses forêts et
ses vallées qu'il a fréquemment reproduits dans
ses peintures.
Grâce à lui, certainement, plus d'un gymnasien
se dirigea vers des études scientifiques, voire
forestières l
Le Doubs, dans la région boisée de Maison-Monsieur.
(Aquarelle 48 x 36 cm).
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Les côtes rocheuses et boisées du Doubs. (Aquarelle 34 x 48 cm).
Les forêts au bord du lac des Taillères. (Aquarelle 18 x 48 cm).
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Jean Rota (1928-2007)
Arrivé avec sa famille à Couvet
en 1930 où son père travaillait
comme jardinier, bûcheron et
constructeur de chemins, Jean
Rota faisait partie de cette 2e
génération bergamasque qui s'est
fort bien intégrée au Val-de-
Travers.Doté d'un esprit très vif,
soigneux, fidèle et parfois farceur,
ilaccomplit un apprentissage de bûcheron dans les
années 1940 à Boudry et voua sa vie à la forêt.
Jean Rota faisait donc partie de cette précieuse
main-d'œuvre forestière très qualifiée pour
l'entretien des forêts jardinées, où l'abattage et le
débardage des bois doivent être effectués avec un
soin particulièrement élevé afin de ménager au
maximum le rajeunissement et l'avenir des peu-
plements. Avec sa petite entreprise forestière, il
s'engagea surtout dans les coupes de bois, mais
aussi dans les soins à la jeune forêt et dans la cons-
truction de chemins forestiers. Celui des Chamois
dans un terrain très escarpé de Suvagnier à la
Robella est une réalisation exemplaire des années
1950. Plus tard, son caractère efficace et méticu-
leux lui a permis de s'occuper de nombreuses
gérances de forêts privées.
MaisJean Rota fut bien plus qu'un bûcheron ber-
gamasque, c'était une personnalité! Il s'engageait
facilement dans les sociétés locales, chantait
volontiers et prenait sa musique à bouche pour le
grand plaisir de ses copains. Il avait un profond
respect pour la vie familiale et rares ont été les
fêtes de famille où Jean Rota ne présentait pas de
poèmes composés pour l'événement. En 2004, il a
préparé spécialement un poème à l'occasion de la
Fête de la terre à Cernier et des expositions ayant
eu pour thème Emotions sylvestres!
La forêt et ses émotions
Jean Rota
Douce forêt qui s'offre à nos yeux
Chef d'œuvre grandiose, créature de Dieu
Accueillante, tu nous invites à goûter ta fraîcheur
Quand au zénith, le soleil nous accable de chaleur
Ton vaste domaine de la plaine jusqu'aux monts
A perte de vue se profile à l'horizon
Dans la brume voilée se dessine un décor
Quand au loin disparaissent les rayons de l'astre d'or
Dans l'ombre du crépuscule quand s'allument les étoiles
Oh sombre forêt tu attires notre regard
Les ténèbres que tu caches dévoilent l'imagination
Et notre être tout entier inspire méditation
Des formes magiques se dessinent dans le noir
Alors notre esprit se reflète comme dans un miroir
Pour découvrir que le réel tel un fantôme
Cet aspect féerique représente autre chose
Dans les moments silencieux de la profonde nuit
On tend l'oreille pour écouter les bruits
Le hibou et la chouette s'en donnent à cœur joie
Et le cerf au cri rauque brame au fond des bois
Puis tous les autres en quête de pitance
Se glissent blottis au travers des branches
Du renard au lynx à la recherche d'un appât
Sur le lièvre ou le faon ont choisi leur proie
Gente ailée, la forêt est votre paradis
Sur les troncs, les branches, chefs d'œuvre, sont vos nids
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Vos chants mélodieux nous apportent bonheur
L'oubli de nos peines, la joie dans les cœurs
Ces oiseaux gracieux porteurs de messages
Mes pensées sur une gamme leur rendent hommage
Tous je les aime de l'aigle au roitelet
Mais je préfère la colombe, symbole de paix
Sur les sentiers tapis de feuilles et de mousse
L'instinct nous guide et puis nous pousse
Il réveille nos sens dans ce cadre chaleureux
Cefrisson intime que ressent l'amoureux
Quand dans la sombre nuit éclate l'orage
Et que le vent s'engouffre dans ton feuillage
Alors tu frémis en pensant à l'horreur
Aux effets que produira l'ouragan dévastateur
Mais généreuse, tu as répandu ton charme
Ton fluide sensible a conquis nos âmes
Des mystères, ténébreuse, tu as livré les secrets
Et au poète solitaire, un havre de paix
Au soir venu quand je ne verrai plus le soleil
Accompagne-moi dans mon dernier sommeil
Lorsque mon existence disparaîtra dans l'ombre
Silencieuses tes branches caresseront ma tombe
Jean-Louis Richard (1921-2008)
li n'y avait pas meilleur connais-
seur de la botanique des forêts
neuchâteloises que Jean-Louis
Richard.
A la fm de ses études de sciences
forestières à l'Ecole Polytech-
nique de Zurich (EPFZ), il accom-
plit un premier stage chez James
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Péter-Contesse, également grand botaniste, dans
les forêts de la Montagne de Boudry, ravagées à
l'époque par les années de sécheresse de 1947 et
1949 ainsi que par des épidémies de bostryches
sans pareil. Avant de reboiser les surfaces dévas-
tées, Jean-Louis Richard commence à étudier les
conditions phytosociologiques en vue de rempla-
cer les anciennes sapinières par des peuplements
mélangés, adaptés à leur station, principalement
par des feuillus.
Jean-Louis Richard, membre de la SNF de 1949 à
1969, entreprend durant cette même période le
travail titanesque, comme adjoint au Service can-
tonal des forêts, de la cartographie de l'ensemble
des forêts de notre canton. Sans tenir compte des
sous-associations Jean-Louis Richard décrit et
détermine 25 groupements végétaux différents
sur plus de 26000 ha de forêts. Cette œuvre
de pionnier présentée en 1964, à l'aide de nom-
breuses cartes (1:10000) coloriées péniblement
à la main, a été rendue possible grâce à Paul-
Emmanuel Farron, inspecteur cantonal des forêts.
Ainsi, Neuchâtel a bénéficié comme premier can-
ton de Suisse de bases phytosociologiques
détaillées. Ces connaissances constituent les élé-
ments principaux pour la planification sylvicole
et elles joueront à l'avenir, avec le réchauffement
climatique, un rôle encore plus important.
Nommé professeur à l'Université de Neuchâtel,
Jean-Louis Richard s'est dirigé vers les recherches
scientifiques et l'enseignement, et a animé
d'innombrables excursions dans le Jura et les
Alpes. Philippe Cornali, secrétaire de l'Association
neuchâteloise Flore et Nature s'est exclamé:
«On ne peut qu'être ébloui par un tel talent de
vulgarisateur» !
Extrait de la carte phytosociologique de la Montagne de Boudry et des Gorges de l'Areuse: une démonstration extraordinaire de la richesse et
de la diversité des groupements végétaux, difficiles à cartographier dans ce terrain escarpé.
Dégâts dus à l'ouragan de 1911 dans le bas de la Côte de Chaumont.
Evolution du paysage
forestier neuchâtelois
Léonard Farron
A Neuchâtel comme ailleurs, le paysage désolé
et aplati que nous a laissé la dernière glaciation
évolue vers la forêt. Ceci au rythme silencieux
des millénaires; forêt pionnière, forêt de plus en plus
dense, forêt compacte, profonde, conquérante,
couvrante, qui ne s'arrête - et encore -
qu'au bord des rochers, sur les rives des lacs,
des cours d'eau et à la frange
des marais. Forêt native, exubérante ...
En 1870, les hauts de la Doux, en amont de Saint-Sulpice. La construction de la
ligne ferroviaire du Franco-Suisse et de la route cantonale Fleurier - Les
Verrières ont laissé une cicatrice profonde dans le tissu forestier. Ci-dessous, le
même paysage en 2009.
En 1901,le versant nord de la Montagne de Boudry vu de FretereuJes avec, au fond: les Rochers des
Miroirs; à gauche: les Lanvouennes et à droite: les Brûlées. Ci-dessous, le même paysage en 2009.
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Jadis
Lamodeste et rude société tribale des temps pré-
historiques vit en étroite symbiose avec notre
milieu lacustre et forestier. Cueillette, chasse,
pêche... L'humain survit, s'accroît, progresse,
s'organise peu à peu. Le voici bientôt qui se voue
à l'artisanat, à l'élevage et à la culture des champs.
A grands coups de hache et de javelot, l'homme
pénètre toujours plus loin dans les profondeurs
de sa forêt tutélaire. li la met à forte contribution,
l'oblige à reculer, à reculer encore. Il lui impose
des lisières, parfois bien précises, mais le plus
Souvent diffuses et mouvantes.
Nos forêts n'appartiennent à personne. En droit
romain, la sylve relève du domaine public et cha-
cun dispose de la faculté de couper du bois selon
ses besoins; chacun est libre d'y laisser paître ses
bestiaux.
Le temps passe. Notre population s'accroît, se
civilise, elle s'adonne bientôt au commerce et à
l'industrie. Entre-temps, la forêt est devenue objet
de propriété, publique d'abord, privée ensuite.
La forêt s'éclaircit, cède sa place. Les ressources
sylvestres ne sont pas inépuisables et l'on com-
mence à s'en apercevoir.
Nous voici en 1850, nous sommes entrés en
république. Surexploitée, la forêt poursuit son
déclin. Elle s'est partout appauvrie, elle peine à
subvenir aux besoins de la population. Le bois
se fait rare, le gibier, chassé trop longtemps de
manière abusive, manque à l'appel un peu par-
tout, le libre parcours du bétail a laissé sa vilaine
signature et la situation se dégrade encore. Ici
et là, la forêt n'est même plus capable de retenir
l'érosion.
Du rendement soutenu
au développement durable
Avec la loi cantonale sur la chasse de 1863, la loi
forestière de 1869et ... la loi sur la protection de la
nature de 1994, le Neuchâtelois fixe progressive-
ment les modalités d'une relation raisonnable avec
les milieux naturels terrestres. En quelques décen-
nies, nos paysages reprennent vie. On reboise des
terrains abusivement défrichés, on restaure des
forêts malmenées, on pratique enfin un geste sylvi-
cultural digne de ce nom, on aménage les forêts
selon le principe dit du rendement soutenu. On
réintroduit des espèces animales (puis végétales)
sottement décimées et l'on gère leurs populations.
De plus en plus, on cherche à créer les conditions
favorables à la pérennité et à l'équilibre d'un man-
teau forestier dont on reconnaît les innombrables
utilités,non seulement protectrice et économique,
mais aussi sociale et écologique. On va bientôt déli-
miter des périmètres de protection, des réserves
naturelles et des réserves forestières, faisant crain-
dre à certaines âmes anxieuses de voir notre cher
Paysde Neuchâtel se muer soudain en une réserve
d'Indiens ...
Audébut du XXIe siècle, tout ceci se décline désor-
mais selon la notion globale dite du développe-
ment durable qui trouve sa juste place dans nos
nouvelles constitutions fédérale et cantonale et
qui est si magistralement illustrée par le Palais de
l'Equilibre de l'Expo 02.
Progrès réalisés en 100 ans
Nous voici en 2009, tentons de mesurer le chemin
parcouru au fil de ce xxe siècle désormais écoulé.
Nos vieilles statistiques et estimations tenues à
jour, année après année, nous permettent de dres-
ser le bilan sommaire que voici:
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Surface boisée
(hectare)
Propriété forestière
de l'Etat (hectare)
Bois sur pied (m")
Proportion entre
résineux
et feuillus (%)
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1909
24000
1800
< 6 millions
83/17
2009
29000
3140
> 9 millions
72/28
Remarques
L'accroissement de la surface boisée est dû
principalement à la reconquête des mauvais
pâturages.Aujourd'hui, la forêt devrait avoir
achevé son extension. Il serait déraisonna-
ble de la voir s'étendre encore. Les nou-
veaux modes de gestion des pâturages
boisés contribueront de manière détermi-
nante à assurer le statu quo.
Ce ne sont pas moins de 1340 hectares de
forêts qui viennent, en 100 ans, arrondir le
domaine boisé de l'Etat. En 1909,nos forêts
domaniales représentent 7,5% de l'aire boi-
sée totale et en 2009, 10,8%. Depuis son
avènement et comme le prescrit la loi, l'Etat
poursuit une judicieuse politique d'achats.
TIen est d'ailleursdemêmepour lescommunes.
Le gisement ligneux, encore insuffisant en
1909 malgré les louables efforts déjà entre-
pris, progressera durant tout le siècle pour
atteindre le niveau optimum de 315 m' à
l'hectare.
Le mélange de plus en plus intime des rési-
neux et feuillus et la promotion de ces
derniers sont favorisés par une pratique
Remarques20091909
sylviculturale soigneuse, attentive aux
enjeux liés au maintien de la biodiversité.
72/2883/17Proportion entre
résineux
et feuillus (%)
L'accroissement ligneux correspond en
1909 à 5,4 m' par hectare et par an, il passe,
100 ans plus tard, à 6,9 rn'. On ne peut rai-
sonnablement pas attendre plus.
200000130000Accroissement ligneux
annuel moyen (rn')
En 1909, le volume exploité représente 4,4 m'
par hectare et par an, soit 81% de l'accrois-
sement. 100 ans plus tard, il atteint 6,2 rn'
par hectare et par an, soit 90% de l'accrois-
sement. L'idéal consisterait évidemment à
récolter le 95% de l'accroissement; joli chal-
lenge pour nos praticiens et propriétaires
du XXIe siècle! Le 5% de l'accroissement est
appelé à n'être point récolté mais voué, en
réserve forestière, à accomplir jusqu'au
bout, le cycle naturel de la vie et de la mort.
180000Récolte annuelle
moyenne (rn')
105000
Les praticiens du XXIe siècle s'emploient à
sauver les espèces rares et menacées. Nous
leur souhaitons d'y parvenir.
Globalement
régénérée et
protégée. Cheptel
d'ongulés à gérer
Faune Globalement
décimée.
Cheptel
d'ongulés
à reconstituer. pour assurer
un bon équilibre
forêt-gibier.
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L'aire boisée
L'un des principes fondateurs de nos législations
forestières fédérale et cantonale, c'est celui de l'in-
tangibilité de l'aire boisée. Cette notion s'est
imposée pour ne plus être remise en question.
Puisse-t-elle ne plus jamais l'être dans notre
société post-moderne qui se méfie tellement des
prétendus tabous et se perd si souvent en dange-
reuses spéculations... La forêt jouit donc bel et
bien d'un statut spécial, d'un statut de droit public
ne laissant, en réalité, à son propriétaire qu'un
modeste usufruit. Aujourd'hui, c'est la collectivité
tout entière qui jouit des prestations immatériel-
les fournies par la sylve. Notre forêt, gérée selon
les règles de l'art dans 95 % des cas et laissée à sa
libre évolution dans les 5% restants, offre à cha-
cun - en toute gratuité et au gré des saisons - un
cadre paysager naturel, varié, somptueux et irrem-
plaçable. C'est, pour chacun d'entre-nous, un
immense privilège de pouvoir s'y frotter à sa
guise.
En Pays de Neuchâtel, la forêt est partout présente
ou, pour le moins, visible; où que nous nous trou-
vions, il y a toujours au moins un bout de forêt qui
se laisse deviner dans le lointain. Nous invitons
celles et ceux qui peuvent se sentir parfois
oppressés par cette permanence sylvestre à venir
se ressourcer, sur les hauts, au cœur de nos pâtu-
rages boisés. li s'agit là d'un cas très particulier
dans la typologie forestière, d'un espace ancestral,
théâtre - aujourd'hui encore - de l'antagonisme
opposant activités forestières et activités pastora-
les. Ou, en d'autres termes, d'un espace de transi-
tion (mariant étroitement les deux activités)
délimité par la lisière de la forêt et les confins
déboisés des pâturages. Cette forêt diffuse et
discontinue correspond bien au paysage emblé-
34
matique du Haut Jura où on fait halte pour la
torrée traditionnelle.
En un siècle, les autorités compétentes fédérale et
cantonale, ont consenti à un certain nombre de
défrichements et - après mûre pesée des inté-
rêts - ont accordé les dérogations nécessaires. Ces
déboisements ont tous été compensés par des
reboisements de surface équivalente. Ce sont
donc au total environ 350 hectares qui ont été
supprimés et autant qui ont été recréés. Et ceci
toujours pour des motifs reconnus d'utilité
publique ou, pour le moins, d'intérêt général.
C'est bien modeste par rapport à l'aire boisée
totale de notre canton et surtout en considérant
les 5000 hectares reconquis par la sylve, principa-
lement dans les Montagnes neuchâteloises et sur
les hauts du Val-de-Ruz et du Val-de-Travers.
L'art sylvicultural
Le geste sylvicultural du professionnel chargé
par les pouvoirs publics - de veiller sur notre
royaume sylvestre est passé par le stade de la
gestion quantitative, puis par celui de la gestion
qualitative; le voici, avec le nouveau siècle, en
phase de s'inscrire dans une démarche multidisci-
plinaire. Nos modes de faire, qui jouissent
d'ailleurs depuis longtemps d'une certaine
renommée, s'intègrent très spontanément à
l'accroissement des connaissances scientifiques.
Le travail n'est jamais achevé. Nous disons ici
toute notre confiance à la jeune génération de
forestiers qui saura demeurer digne de cet héri-
tage. Nous nous ~éjouissons aussi des innovations
que nos jeunes ne manqueront pas d'introduire,
car nous savons qu'ils auront à cœur de poursui-
vre avec goût une œuvre immense et belle,
commencée voici plus d'un siècle et toujours
perfectionnée depuis. Nous souhaitons que les
contingences du moment, politiques, écono-
miques, sociales,climatiques ne viennent pas trop
troubler le cours des choses. Sachant qu'il agit
dans le très long terme et pour le bien de la forêt
elle-même,fort de la confiance que lui accordent
les autorités et les propriétaires, le forestier d'ici
saura veiller avec soin aux destinées de notre
patrimoine sylvestre.
Pour conclure
Au fil de l'histoire neuchâteloise, notre forêt
native, surabondante et même carrément oppres-
sante en regard des activités humaines en cons-
tant développement a été dangereusement surex-
ploitée et malmenée. Depuis maintenant un peu
plus d'un siècle, la voici protégée, restaurée et se
taillant (dans le très long terme, espérons-nous)
une place indiscutable dans le tissu complexe de
notre territoire.
Plus d'un tiers de notre canton est en nature de
forêt et cela se justifie pleinement. li incombe à
notre génération, à nos autorités et à nos proprié-
taires de persévérer dans la gestion patrimoniale
de nos boisés. liy a tout à y gagner.
Laforêt structure en effet nos paysages,imprègne
notre cadre de vie de manière tellement harmo-
nieuse et tellement utile ...
IlYa un siècle,nos massifsportaient encore lamar-
que de défrichements intempestifs, de surexploi-
tations, de pâturages abusifs et d'une sylviculture
approximative.
Aujourd'hui, nos massifs sont protégés, exploités
dans le souci de la durabilité, préservé de la dent
du bétail et soutenu par une sylviculture respec-
tueuse de la nature (jardinage, coupe en mosaï-
ques, coupe progressive).
En un siècle de fidélité à d'excellents principes,
les progrès ont été remarquables. Sachons garder
le cap pour le nouveau siècle dont nous venons
de franchir le seuil!
Ci-dessus: en 1910, en amont de Fleurier, les forêts de Sassel et de la
Caroline en cours de restauration, vues du versant opposé.
Ci-dessous: le même paysage en 2009.
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Deux extraits de cartes au 1:25'000 de la région du Pouille rel,
carte Siegfried de 1898 et carte nationale de 2009.
Le réaménagement paysager de Pouillerel a accompagné le développement urbain de La Chaux-de-Fonds. Les forêts proches des Endroits et du
Cernil-Antoine (longtemps parcourues par le bétail) ont été façonnées selon certains besoins infrastructurels et aussi en fonction des modes
sylvo-pastoraux de l'époque. En vert, les surfaces reboisées; en bleu les secteurs partiellement déboisés, 110 ans plus tard.
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L~shauts, par contre, ont été vigoureusement reboisés selon la volonté conjuguée de laVille de La Chaux-de-Fonds et de l'Etat de Neuchâtel. La
Ville du Locle s'est aussi investie dans ce remarquable effort du côté des Saignoles.A ces travaux, datant du tout début du XX' siècle, est associé
le nom d'Albert Pillichody, inspecteur des forêts des Montagnes neuchâteloises de 1898 à 1905.
37
Vente de bois précieux, organisée par l'AFN (Association des propriétaires forestiers neuchâtelois) à Colombier.
Les richesses des forêts
neuchâteloises
Pierre Alfter
Que vaut réellement la forêt neuchâteloise?
Comment, au-delà du bois qu'elle produit,
pourrait-on estimer l'ensemble des autres
prestations qu'elle nous fournit? Que serait
l'aspect de notre canton sans sa forêt et quels
seraient les défis auxquels il devrait faire face?
La forêt est bien plus qu'une usine a bois ou un terrain de jeux.
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Les Neuchâtelois et leurs forêts
Tout Neuchâtelois est profondément attaché à ses
forêts. Que nous habitions dans le haut ou dans le
bas du canton, nous nous trouvons tous à quelques
centaines de mètres, au plus à quelques kilomètres
d'une forêt. Chacun apprécie le bonheur d'une
balade sous le couvert des grands arbres, résineux
ou feuillus, et l'incroyable quiétude qui envahit
notre esprit lorsque nous pénétrons dans cet envi-
ronnement si particulier. C'est qu'en forêt on se
sent comme protégé, à l'abri des soucis quoti-
diens, coupé du monde extérieur. Les bruits qui
nous agressent habituellement sont remplacés par
le bruissement du vent dans le feuillage des
grands arbres, le chant des oiseaux dans le sous-
bois ou le bourdonnement des insectes dans les
airs. La forêt vit et change chaque jour. Prenez un
chemin forestier et empruntez-le régulièrement.
Vous ne ferez jamais deux fois la même balade, car
à chaque instant la forêt croît, change ses atours,
module ses couleurs, se régénère et vit.
Les forestiers neuchâte1ois, précurseurs
d'un autre regard sur la forêt
La SNFa cent ans. Cela fait cent ans que des fores-
tiers et amoureux de la forêt, conscients que cet
environnement n'était pas uniquement une addi-
tion d'arbres fournisseurs de bois, se sont réunis
en société afin de faire partager et de partager leur
passion et leur connaissance de ce milieu naturel.
La multifonctionnalité' de la forêt a toujours été
connue et reconnue par les forestiers neuchâte-
Seul le 10%du total des prestations de nosforêts sont des valeurs commercialisées (vente de bois)
Prestations de la forêt neuchâteloise
Valeur annuelle en
millions de CHF
Part en %
1-- -
Bois 14 9
Production animale (viande de gibier) 1h 0
Production végétale (autre que le bois) et minérale 1 1
Protection du sol 86 56
Réduction du carbone atmosphérique (C02) 24 16
Puriflcation de l'air 10
6
Protection des eaux 5 3
Maintien d'écosystèmes diversifiés et complexes 1 1
Espace de délassement et d'éducation lIta 7
Espace pour la pratique de la chasse 1
1
Total 154 mio 100%
'---
, Un.edes fonctions de la forêt est la production de bois, mais la forêt remplit simultanément et durablement d'autres fonctions, telles que la pro-
tectIOn contre les chutes de pierres ou le maintien de la biodiversité, par exemple. C'est ce qu'on appelle la multifonctionnalité.
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lois. La création de l'abri du Pré Vert en est l'une
des preuves les plus évidentes. Lesmembres de la
SNFde l'époque savaient déjà considérer la forêt
comme un lieu aux multiples prestations, toutes
de grande valeur et toutes complémentaires les
unes aux autres.
La forêt et l'homme en 2009
Dans notre quotidien du début du XXIe siècle,
comment la forêt est-elleencore présente? Sinous
regardons autour de nous, nous constatons qu'une
bonne partie de nos meubles sont constitués de
bois. La charpente de nos maisons également,
voire les parois qui les constituent si nous nous
trouvons dans un bâtiment à ossature bois. De
plus en plus de constructions sont désormais
chauffées au bois (copeaux, pellets, bûches)
puisque actuellement le 7% des besoins énergé-
tiques en chaleur sont désormais couverts par
cette matière renouvelable à I'infini.Ce pourcen-
tage, longtemps en régression, est désormais à
nouveau en expansion. Le bois récolté dans les
forêts neuchâteloises, avec une exploitation
annuelle moyenne de 14 millions de francs, ne
constitue pourtant que le 10%de la valeur totale
des prestations de la forêt de notre canton.
Le bois, un élément aux utilisations multiples et aux qualités inégalées.
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Les prestations de la forêt
La fonction de production reconnue de tout
temps n'est pourtant, et de loin pas, celle qui est,
d'un point de vue économique, la plus impor-
tante. On reconnaît au total 4 fonctions principa-
les à la forêt de notre canton:
- la fonction de production
- la fonction de protection
- la fonction environnementale
- la fonction sociale et culturelle
La fonction de production
En matière de production, outre le bois, les forêts
neuchâteloises fournissent une quantité impres-
sionnante de produits, tels que les champignons,
le miel de sapin ou de fleurs forestières, les bran-
chages et feuillages de décoration, les sapins de
Noël, les petits fruits (fraises des bois, baies,
châtaignes) et le gibier.A l'échelle du canton, les
produits, autres que le bois, qui sont récoltés
annuellement en forêt représentent une valeur de
1,5 million de francs.
La fonction de protection
C'est celle qui est la plus importante en terme
économique. La forêt nous protège activement
contre les chutes de pierre, contre les glissements
de terrain et contre l'érosion due au vent et à l'eau
(laves torrentielles). li a été calculé, au niveau
du canton de Neuchâtel, que la disparition de la
couverture forestière engendrerait des coûts de
protection équivalents à des investissements
annuels de l'ordre de 86 millions de francs.
L'action exercée par la forêt en terme de protec-
tion est constante.
De par leur bon état général, nos forêts protègent efficacement nos
habitations et voies de communication.
L'homme l'a bien compris puisque après les gran-
des catastrophes naturelles liées aux déboise-
ments du début de l'ère industrielle, la protection
de l'aire boisée a été très fortement enracinée
dans la législation de notre pays.
Lafonction environnementale
C'est peut-être celle dont nous sommes le moins
Conscients dans notre vie quotidienne. pourtant,
sans la forêt, nous serions orphelins de mille et un
plaiSirsdont nous ne mesurons plus l'importance.
La majeure partie des animaux sauvages qui la
rendent si plaisante disparaîtrait. Nous n'enten-
drions plus le gazouillis des oiseaux, nous ne nous
émerveillerions plus au détour d'un chemin lors
d'une rencontre furtive avec un couple de che-
vreuils broutant à la tombée de la nuit. La dispari-
tion certaine d'une partie de la flore spécifique à
l'environnement forestier aurait un impact non
négligeable sur notre qualité de vie. Ne parlons
pas des graves déséquilibres dans les chaînes ali-
mentaires de toute la faune de la région si la forêt
n'existait plus. Et ce n'est pas tout, diverses études
ont montré qu'en plus d'abriter des espèces végé-
tales et animales typiques de notre région, la forêt
joue grâce au feuillage,un très grand rôle de puri-
ficateur de l'air par son action de filtrage des
microparticules et des poussières contenues dans
l'air. De plus, les surfaces boisées fixent le gaz car-
bonique atmosphérique, réduisant ainsi l'impact
du réchauffement cltmatique. Par ailleurs, le sol
forestier sur lequel aucun engrais ou traitement
chimique n'est utilisé fournit des sources d'eau
d'une telle qualité qu'il n'est en général pas besoin
de les traiter avant consommation. L'ensemble des
La forêt contribue efficacement à la réduction du gaz carbonique et
à la purification de l'air.
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prestations environnementales de la forêt neuchâ-
teloise s'élève à quelque 40 millions de francs par
an.
La fonction sociale et culturelle
Enfin, la dernière fonction ne doit pas non plus
être négligée. Notre société vit à un rythme tel que
nous éprouvons le besoin de retrouver des sensa-
tions et des repères en dehors des réalités techno-
logiques hyper contrôlées de notre quotidien. La
forêt est un lieu de détente, de ressourcement,
d'éducation et de découverte sans pareil. Lieu
enchanteur en automne, merveilleux en hiver, de
renaissance au printemps et plein de vie en été, on
peut s'y promener, tous les sens en éveil. Les insti-
tuteurs l'ont bien compris puisque nombre de
leçons d'éducation s'y déroulent. La forêt renferme
aussi les richesses de notre passé: Vy d'Etra, blocs
erratiques, ruines de bourgs médiévaux, pierres à
cupules, qu'elle préserve efficacement. Ne passons
pas non plus sous silence la présence récurrente
de la forêt dans les contes, récits et poèmes de
notre folklore, ainsi que dans les tableaux et cro-
quis d'artistes. Annuellement, les prestations socia-
les et culturelles de la forêt neuchâteloise s'élèvent
à 12,5 millions de francs.
La forêt est un espace de découvertes sans pareil, départ d'une course
d'orientation.
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Des besoins en constante évolution
envers une forêt gérée selon le principe
de la durabilité
Les attentes de l'homme envers la forêt évoluent
au cours des ans. Actuellement, de multiples, et
nouvelles attentes de la société se manifestent
envers les surfaces boisées (parcours dans les arb-
res, paint-ball, nordic-walking, forêt cimetière,
etc.). Nul ne peut dire quelles seront celles qui
sembleront les plus importantes lorsque la SNF
fêtera ses 200 ans. En ce début de millénaire, la
forêt neuchâteloise fournit des produits et de
prestations annuellement à hauteur de plus de
150 millions de francs. Les déficits récurrents de
certains comptes forestiers communaux ne rela-
tent malheureusement pas l'étendue de toutes les
valeurs de la forêt. On considère encore aujourd'-
hui injustement que la forêt devrait se financer
par sa seule production de bois. C'est désormais
un concept dépassé. On ne demande pas aux
comptes des services des parcs et promenades
d'être équilibrés. Ildoit en être de même pour les
comptes forestiers au regard des multiples presta-
tions que nos forêts nous fournissent si généreu-
sement.
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Richesse de nosforêts; saviez-vous que...
- un hectare deforêts transforme chaque année gratuitement quelque 7000 kg de CO.!en 5000 kg
d'oxygène pur?
- nos futaies riches en chênes hébergent environ un tiers de tous lespics mars de Suisse, une
espèce particulièrement précieuse?
- Plus de la moitié de l'eau potable de notre canton provient de la région boisée de Champ-
du-Moulin. Cette eau, de très bonne qualité, coûte nettement moins chère au consommateur
par rapport à l'eau pompée dans le lac, car elle demande bien moins de traitement?
- un hêtre de 25 mètres de hauteur libère chaque jour la quantité d'oxygène que respirent
troispersonnes, tout en produisant du bois et en éliminant du C02?
- tout Suisse passe en moyenne 7 heures par an en forêt pour des activités de promenade et
de délassement? .
- chaque année, près de 250000 heures de cours sont données en forêt par des enseignants
d'écolespubliques et privées de Suisse?
La forêt protège les infrastructures, purifie les eaux et réduit l'érosion.
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Les garides sont riches en orchidées, à l'exemple de l'orchis militaire (ci-dessus) ou l'orchis pyra-
midal (ci-dessous).
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La forêt est un lieu prédestiné pour la détente et le ressourcement.
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Le bois mort est un élément indispensable pour l'équilibre de l'écosystème .forêt •.
La sylviculture neuchâteloise
Pascal Junod
«Laforêt est un organisme vivant,
et vivant à la manière de la famille
et de la société humaine; c'est une association
d'organismes unis par les lois et les besoins
d'une solidarité très réelle.»
Henry Biolley, 1901
Les multiples facettes de la sylviculture neuchâteloise.
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De cette compréhension profonde et visionnaire
du milieu forestier - énoncée par Henry Biolley
bien avant que le terme d'écosystèmel ne fasse
son apparition - découlent les fondements de
notre sylviculture. Une sylviculture à échelle
humaine, qui peut se définir comme étant l'art de
cultiver la forêt ou, plus globalement, l'art de
gérer l'écosystème forestier dans le respect de son
Cultivê de f ~h . e açon respectueuse, la forêt assure aux ëtres
b~ un environnement sain et hospitalier. Forestier-
2
ucheron lors de l'examen de fin d'apprentissage du printemps
009.
intégrité. Elle représente un domaine de la pro-
duction dite primaire qui dispense une multitude
de biens renouvelables et de services environne-
mentaux et sociaux, essentiels à notre prospérité
ainsi qu'à la qualité de vie.
A Neuchâtel, on n'exploite pas la forêt,
on entretient un patrimoine
Depuis plus de 120 ans, les idées sylvicoles mises
en œuvre en Pays de Neuchâtel se démarquent
catégoriquement des pratiques propres à la ligni-
culture. Dans notre canton, nous pouvons nous
féliciter aujourd'hui de la justesse des orientations
prises par nos prédécesseurs qui ont su:
• conférer à la forêt le statut d'organisme vivant,
à considérer dans son intégralité;
• respecter l'équilibre entre exploitation et
accroissement, se limitant à ne prélever que
l'usufruit produit par la forêt;
• choisir la voie d'une sylviculture de qualité,
respectueuse des rythmes et des lois naturels;
• mettre en place, pour y parvenir, une organisa-
tion forestière décentralisée, proche du terrain
et des propriétaires;
• développer l'infrastructure nécessaire;
• instaurer, en précurseur, la formation profes-
sionnelle des forestiers-bûcherons;
• expérimenter des techniques sylvicoles libres
de tous schémas et standards réducteurs;
• mettre en œuvre un instrument d'observation
et d'autocontrôle pragmatique;
• établir les bases phytosociologiques indispensa-
bles à la connaissance des stations'.
: Ecosystème: ensemble d'êtres vivants et de leur milieu, ainsi que toutes les relations qui peuvent les unir. (Notion définie en 1935).
Lzgn· l ' ,. idicu ture: production intensive et unilatérale de fibres ligneuses au moyen d arbres a crOissance rapi e.
, Statio . ( , d < clim ti d 1 d mili .n. au sens forestier) emplacement caractérisé par un ensemble homogene es racteurs a ques, u so et u eu agissant sur la
croissance d'une forêt.
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Qu'elle se trouve sur le littoral, dans nos Vallées ou nos
Montagnes, la forêt neuchâteloise, irrégulière et mélangée,
représente un véritable monument vivant d'efficacité, de
pérennité, de multifonctionnalité, de convivialité... Un
monument dont la société moderne, en quête d'harmonie
avec son environnement, ne saurait trop s'inspirer.
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Ce n'est assurément pas un hasard si nos futaies
mixtes, hétérogènes jouissent aujourd'hui d'une
notoriété qui dépasse largement nos frontières;
c'est tout simplement la résultante d'une base
légale claire; d'une organisation efficace dans la
durée; d'une conscience forestière largement
partagée par nos propriétaires et notre population
et d'un geste professionnel différencié, inlassable-
ment répété: le martelage '.
La réussite de notre sylviculture se mesure à
l'amour que les propriétaires et les fore tier por-
tent à la forêt et à la joie que ces derniers ont à
pratiquer leurs différents métiers. Métier créatifs
qui relèvent d'un peu de science et de beaucoup
d'art Cou d'habileté à intégrer divers éléments).
Sous cet angle, les caractéristiques essentielles de
notre sylviculture sont:
• l'art d'utiliser les forces naturelles de la forêt
C- sylviculture proche de la nature);
• l'art de récolter régulièrement et respectueuse-
ment le bois, ce matériau écologique par
excellence
C- sylviculture dynamique);
• l'art de combiner harmonieusement les multi-
ples valeurs de la forêt
C- sylviculture polyvalente);
• l'art d'entretenir un patrimoine dans la durée
plutôt que d'exploiter la forêt à courte vue
C- sylviculture patrimoniale).
•Martelage: opération fondamentale par laquelle le sylviculteur choi-
sit et marque les arbtes qui seront coupés. Le martelage est un geste
charnière qui permet de relier la réflexion stratégique globale et
l'action opérationnelle locale. A euchâtel, il dépasse la seule récolte
de la ressource ligneuse, il considère la forêt dans sa globalité
(son sol, sa flore, sa faune, son climat, sa beauté ... ), lui confère le
double statut de système biologique producteur et de patrimoine
multifonctionnel.
Sylviculture proche de la nature
La naturalité de la forêt représente une grandeur
primordiale pour notre société, le législateur
neuchâtelois l'a bien compris. En 1996, lors de
l'adoption de la nouvelle loi cantonale sur les
forêts5, il lui a réservé une place de choix, inscri-
vant dans notre base légale des principes éprouvés
de longue date:
Art. 461 La pratique sylviculturale respectueuse
de la nature vise à assurer aux peuplements une
production soutenue sur le plan quantitatif et
qualitatif et à garantir leur aptitude protectrice.
2Elle tend à modeler des peuplements de struc-
ture diversifiée et adaptée à la station. Elle
priVilégie la régénération par voie naturelle.
3Elle vise aussi au maintien en suffisance
d'arbres voués à l'accomplissement complet du
cycle biologique.
La sylviculture proche de la nature, fondée sur
un minimum d'ingérence en s'appuyant sur les
processus biologiques gratuits, présente un nom-
bre considérable d'avantages:
• elle privilégie le rajeunissement naturel, décen-
tralisé et adapté à la station;
• elle favorise l'éducation de la jeune forêt sous
couvert (l'ombrage restreint la pléthore de
jeunes tiges et facilite l'élagage naturel);
• elle confère aux peuplements une capacité pro-
ductive élevée (grande portion de l'atmosphère
dispOnible occupée par les éléments assimila-
teurs; action fertilisante sur le sol).
Sapin blanc en phase terminale de son cycle biologique,
copieusement visité par les pics à la recherche de nourriture.
Beau, utile, éphémère ...
L'écosystème forestier ne connaît ni déchets, ni chenit, tout
sera petit à petit recyclé par une cohorte d'insectes, de
champignons, de bactéries et autres micro-organismes.
'http:;/rsn.ne.ch/ajour/dati/f/S/9211.htm Loicantonale sur les forêts,du 6 février 1996.
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Sylviculture dynamique
La gestion de la forêt est indissociable de l'utilisa-
tion du bois, cette matière première irremplaçable.
Dans la forêt neuchâteloise, 180000 rn' de nouveau
bois poussent chaque année, ce qui correspond
en moyenne à un «débit» soutenu - jour et nuit,
365 jours par an - de 340 litrespar minute.
Le bois ne pousse que sur du bois ...
... le cent cinquantième cerne annuel d'un sapin est aussi
large que le cinquantième, mais comme l'arbre âgé a une cir-
conférence beaucoup plus grande, la production de bois est
bien supérieure.
Notre canton s'est toujours prévalu, avec une légi-
time fierté d'ailleurs, de récolter la quasi-totalité
de cet usufruit écologique. Le bois n'est pas un
produit commercial comme les autres, car on ne
peut ni freiner, ni délocaliser sa production
lorsque son marché s'effondre. Il représente, en
outre, une ressource dont la récolte effectuée
dans les règles de l'art augmente la diversité pay-
sagère et biologique et améliore la stabilité et la
qualité des peuplements.
Face aux incertitudes liées aux changements cli-
matiques, cette sylviculture préventive, proactive"
pourrions-nous dire, s'impose, car elle offre aux
générations futures une grande marge d'action.
• Proactif: qui anticipe les réponses à donner à un problème.
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Là où l'on abat des arbres, un surcroît de lumière, de chaleur
et de pluie atteint le sol, les graine germent et le recru déjà
installé reçoit l'énergie nécessaire à son développement.
La forêt est une communauté vivante dotée d'une formidable
capacité créatrice.
Dans les forêts de nos Vallées et Montagnes, en l'espace d'un
siècle, ce sont 1000 m' de bois par hectare - dont une large
proportion de bois de qualité - qui ont été coupés ... sans
engrais, ni biocides, ni coupe rase.
Sylviculture polyvalente
La sylviCulturepolyvalente ou multifonctionnelle
recherche une mise en valeur aussi rationnelle
que possible de toutes le ressources matérielles
et immatérielles que fournit la forêt. Elle se distin-
gue des forme de ylviculture ségrégationnistes
qui visent la éparation territoriale des fonction
(jUXtapOSitionde zone péciali ée avec chacune
un objectif unique).
Chez nous, le différente utilité fore tière se
chevauchent et interfèrent tellement le unes
avec les autre que la combinai on des fonctions
est forr heureusement érigée en principe fonda-
mental. Il s'agit surtout d'éviter de eloi onner la
forêt en secteurs banali é et de lui épargner la
mainmise des idéologie politique. L'article pre-
mier de notre législation consacre d'ailleurs cet
esprit de multifonctionnalité combinée.
Article premier ...
:)Ellevise en particulier à:...
amener et maintenir les forêts, en tant que
mtut leu naturel, dans un état qui leur permette
d~ remplir durablement leur fonction protee-
tr~ce,économique, sociale et du maintien de la
blOdiversité;...
Un système aussi complexe longévif et vital que
la forêt ne peut être géré autrement que de façon
glObaleet consensuelle. La Société neuchâteloise
des forestiers, dont nous célébrons le 100e anni-
versaire, mérite ici un clin d'œil reconnaissant
pour sa large contribution au développement de
cette compréhension de la forêt multifonction-
nelle, et pour le rôle déterminant qu'elle a joué,
récemment encore, afin que ce fondement reste
inscrit dans notre droit forestier fédéral.
Comme l'expriment les principes sylviculturaux
neuchâtelois", une sylviculture multifonctionnelle
possède simultanément quatre partenaires: lepro-
priétaire, le consommateur, le citoyen et la forêt
elle-même; elle permet tout à la fois au proprié-
taire de gérer son 'bien, de vendre ses produits, de
garantir un service et de soutenir l'écosystème.
Forêt mélangée, hétérogène, riche en diversité. La diversité
est un facteur qui confère résistance et résilience', saveur et
parfum, couleur et beauté, vigueur et vitalité à nos forêts. Elle
est gage de prospérité et de multifonctionnalité.
~
Chapitre 5 d PI ' ' .' In sous' wwwnech/fne.sR' . u an d amenagement forestier, accessible sur ternet, . .....,. "," .
észlzence' capac't' d ' '. d' " . d'un orgaru'sme Expnme ICI 1 aptItude d un ecosysteme a se remettre plus ou moinsVited' . l e e recuperanon ou e regenerauon .
une perturbation.
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Sylviculture patrimoniale
Développement durable et sylviculture patrimo-
niale sont deux expressions de lamême évolution
des mentalités, la première à un niveau stratégique
et à une échelle internationale, la seconde à un
niveau opérationnel et à une échelle plus locale;
ces deux notions sœurs poursuivent le même
objectif qui est de répondre aux besoins du pré-
sent sans compromettre la capacité des généra-
tions futures de répondre aux leurs 9.
L'influence des forêts est universelle, elle trans-
cende les frontières et les époques. Cependant,
contrairement aux autres secteurs d'activités, qui
peuvent généralement transformer leur produc-
tion en quelques jours, voire quelques mois, la
capacité d'adaptation des peuplements forestiers
aux besoins évolutifs de la société est nettement
plus lente et modeste.
Laforêt est un bien durable, dont la vie dépasse
les quelques décennies d'une génération
humaine. Ceque nous réalisons dans une coupe
est, en partie, la conséquence du travail des
générations précédentes et nos travaux ont sur
la forêt une influence dont profiteront, ou pâti-
ront, les générations à venir.
James Péter-Contesse, 1940
Cette belle maxime résume à elle seule tout
l'esprit de continuité qui caractérise la sylvicul-
ture patrimoniale. Sylviculture patiente, fondée
sur des interventions prudentes, mais répétées,
dans un esprit de suite pouvant s'étendre sur plu-
sieurs générations de forestiers.
• Résolutiond'HelsinkiHl, 1993: http://www.mcpfe.org.
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Fragment de la rondelle du grand chêne de Perreux, récolté
en 1979, à l'âge de 453 ans. Une longévité pouvant s'étendre
sur plusieurs générations d'hommes ...
...qui contraste avec des formes de vie nettement plus
éphémères.
Poumon, éponge, tampon, filtre,brise-vent,usine à
bois, source et refuge de vie,havre de paix, parure
de nos paysages... Les forêts - nous ne le souli-
gnons jamais assez - sont irremplaçables pour le
bien-être de l'humanité.
Toutes les ressources et manifestations de vie
sylvestre font partie de cet héritage commun qu'il
nous appartient de faire fructifier et de transmettre
aux générations qui nous suivront.
Aspects économiques
La valeur marchande d'un arbre de qualité croît de
façon exponentielle avec son diamètre. Prenons
Comme exemple le magnifique chêne illustré ici
(50 ans) et comparons-le à celui qui figure en page
de titre 10 (- 200 ans):
Combien de fois peut-on
mettre la surface de la
petite rondelle dans la
grande?
Chêne de 75 cm de diamètre La réponse se trouve dans
le tableau ci-contre.
L'aspect économique lié à la forêt ne peut toute-
fois pas être simplement ramené à la seule pro-
duction de bois. Il faut le comprendre au sens
large du terme «Economie» qui est: l'art d'admi-
nistrer un bien, une entreprise par une gestion
prudente et sage afin d'obtenir le meilleur
rendement en utilisant les moindres ressources.
L'a .venir ne peut s'envisager sans une prise en
compte des dimensions marchandes et patrirno-
niales des écosystèmes forestiers.
Dans ce sens, la sylviculture pratiquée en Pays de
Neuchâtel dispose d'atouts considérables:
• elle est pourvoyeuse de bois noble (pas de
production de masse, mais haute valeur ajoutée
sur un petit nombre d'arbres);
• elle donne à la forêt une structure stable, un
rendement constant et une résistance accrue;
• elle assure une gestion économe dotée d'une
extraordinaire souplesse, répondant au mieux
aux objectifs économiques à long terme.
Evolution d'un arbre Jeune Chêne
de qualité chêne adulte
Age 50 ans - 200 ans
Diamètre à hauteur
de poitrine 25 cm 75 cm
Evolution du diamètre 1 3x
Surface de la rondelle 491 cm' 4418 cm'
Evolution de la rondelle 1 9x
Volume de l'arbre 0.45 ml 5.68 m'
Evolution du volume 1 13x
Valeurmarchande [CHF] 45.- 5700.-
Evolution de la valeur 1 125x
Quelques valeurs volumétriques et financières liées au déve-
loppement d'un arbre de qualité.
Jeune chêne, âgé de 50 ans, issu de rajeunissement naturel. Le
ruban bleu indique qu'il s'agit d'un candidat".
~avec P ( 49) . dé .' un bois pre'cieux destiné à une commercialisation groupée, par soumission.
" C. « • page ,qUI eSlgne iCi . ., .
andulat. arbre bie _< ê.stabl b sante' (sur lequel il est possible de fonder nos espoirs pour 1avenir).. n conrorme, sta e et en onne
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Aspects écologiques
La planète ne fonctionne pas comme un métro-
nome, son climat résulte de processus com-
plexes qui représentent une variabilité à
laquelle la vie est soumise depuis la nuit des
temps et avec laquelle elle doit s'adapter, évoluer
ou disparaître.
Pour maintenir des écosystèmes forestiers solides
et par là même productifs à long terme, il importe
non seulement qu'ils soient confrontés à des
forces déstabilisantes plus ou moins fréquentes
et prononcées, mais surtout que leur diversité
soit la plus riche possible. La variété des structu-
res et des formes de vie - qui se trouve renforcée
par la pratique d'une sylviculture différenciée -
représente en quelque sorte l'assurance vie de la
forêt.
Malheureusement, les politiques qui ont cours
aujourd'hui, celles de l'énergie bon marché, de la
mobilité bon marché, de l'élimination bon mar-
ché, font que les avantages écologiques du bois
n'ont aucun impact sur le plan économique.
On constate que le propriétaire, public ou privé,
qui veille au bon entretien de sa forêt, est mal
récompensé et qu'il fournit surtout des presta-
tions gratuites.
Aspects esthétiques
De nos jours, à côté des pôles économique et éco-
logique, la plupart des citoyens recherchent en
forêt un pôle esthétique: une découverte; un vécu
d'émotions positives; un espace de liberté pour
l'âme humaine; ... L'éminent sylviculteur français
Lucien Boppe l'avait déjà pre senti il y a plu d'un
siècle, lorsqu'il affirmait:
...plus les civilisations se développent, plus les
forêts passent à l'état de nécessités sociales.
Lucien Boppe, 1889
L'harmonie d'une forêt se mesure en premier lieu
à la contribution qu'elle apporte à l'esthétique des
paysages ainsi qu'à l'ambiance propice au bien-
être des promeneurs et autres utilisateurs des
sous-bois. Une sylviculture diversifiée, libre de
tout dogme ou de toute norme uniformisante,
telle que nous la pratiquons en Paysde Neuchâtel
est garante d'un très haut degré esthétique. En
1920,Henry Biolley l'exprimait à sa façon:
Cette forêt produit et agit parce qu'elle dure;
étant vivante et forte, elle est belle;et leforestier
qui la traite se trouve jouir du rare privilège
d'atteindre le beau en recherchant l'utile, et de
faire œuvre utile en faisant œuvre de beauté ...
Henry Biolley,1920
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Quintessence d'économie, d'écologie
et d'esthétique
La sylviculture neuchâteloise a pris depuis plus
d'un siècle une position d'avant-garde, grâce à un
formidable concept de culture forestière, respec-
tueux de l'intégrité de l'écosystème et garant
d'une gestion durable. Le chemin parcouru tend
vers un traité d'alliance toujour plus aboutie
entre l'homme et la forêt, profitable à notre
société comme à l'environnement.
De Vaumarcus au Valanvron, de Verrières à
Lignière ,no forêt e di tinguent par leurs mul-
tiples utilité , leurs nombreu e gratuité et leur
grande beauté.
POur le sylviculteur neuchâtelois, plus la forêt sera
complexe - en termes de mélanges, de structures,
d~ .microhabitats, d'interfaces 12 - plus elle sera
reSlstante, multifonctionnelle, belle, conviviale et
productive dans la durée.
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Forestier!
Si tu veux que ton bois prospère,
Il faut lui doser savamment
Fraîcheur, chaleur, ombre, lumière,
Et n'y travailler qu'en l'aimant.
Henry Biolley, 1927
n Interface: zone de transition commune à deux milieux différents.
La lisière, par exemple, est une interface entre une forêt et un champ
ou une clairiere.
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Le pâturage boisé, un mode de traitement de
caractère particulier, est assimilé à une structure
de forêt jardinée par groupes, constituée de petits
collectifs très épars, entourés de pelouses. li pré-
sente dans les terrains plus superficiels une flore
et une faune extraordinaires, riches et variées.
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Exploitation et mise en valeur du bois d'un vieux sapin blanc, dans les pâturages boisés des Joux, en 1902.
Les forêts jardinées
Jean-Michel Oberson
Quelle est l'origine de la forêt jardinée?
Comment la définir? Comment la situer parmi
les différents types de traitements sylvicoles?
Quel est son avenir face aux exigences toujours
plus poussées de la société envers la forêt?
Quels sont les dangers qui la menacent?
Pourquoi ce mode de gestion attire-t-il
dans le canton de Neuchâtel des forestiers
du monde entier?
La forêt jardinée réunit admirablement bien écologie et économie.
La forêt jardinée, son origine
Jusqu'à la promulgation de la première loi fores-
tière cantonale de 1869, les forêts du Val-de-
Travers ont été exploitée ans règle bien précise:
on répondait annuell ment à la demande locale
en bol (jardinag anc tral). Le début de l'indus-
trialisation allait conduire à de nombreux abu
dan l'exploitation de forêt de la région.
Con ctenre de cette ure ploitation, la population
duVal-de-Traver et le commune neuchâteloi es
Ont adre é en 1 64 une pé tition au gouverne-
ment cantonal, réclamant l'in titution d'une légis-
lation dont la promulgation e t intervenue en
1869 avec la réati n d'un ervice fore tier orga-
nisé par arrondi ement.
Lepremier in pecteur forestier nommé au Val-de-
Travers a tenté de remettre de l'ordre dans ce
forêts en abandonnant le jardinage exten if prati-
qué jusqu'alor pour le remplacer par des coupes
s~:cessives suivies, bien ouvent, de plantations
d epicéas de tinées à instaurer le régime de la
futaie régulière d'âges gradués. Fort heureuse-
ment ce '. f: d' ._ ' regtrne avorisant la monoculture epl-
ceas n'a duré que 10 an .
En 1881, Henry Biolley (1858-
1939) a repris la direction de
l'arrondissement et amis en place
une sylviculture respectueuse
des lois de la nature (jardinage
cultural contrôlé) conduisant à
façonner des peuplements mélan-
gé et de tructure irrégulière.
Pour mi . .eux urvre le effet de se tntervenuons
sylvicole il A. s, a appliqué la méthode du controle
qUI consi t ' . , 1s e a mventorier periodiquement es
peuplements forestiers. En 1890, elle a été intro-
duite en premier lieu dans le massif forestier com-
munal de Couvet,considéré comme le berceau du
jardinage cultural contrôlé.
Forêt communale de Couvet. série 1
Evolution du matériel sur ped en sv/ha
Remarquable suivi du domaine forestier de Couvet (Série I).
Forêt jardinée ou les jeunes et les vieux arbres se côtoient.
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Aujourd'hui, soit 130 plus tard, le monde forestier
ne peut que constater la justesse et la pertinence
du choix de cette sylviculture de qualité parfaite-
ment adaptée aux conditions naturelles du Haut
Jura neuchâtelois. Grâce à beaucoup d'autres
forestiers de qualité, successeurs et disciples de
H. Biolley CE. Favre, 1.-A. Favre, M. de Coulon,
F. Grandjean, 1. Farron, J.-Ph. Schütz), la forêt du
Val-de-Traversconstitue un exemple remarquable
de gestion responsable et intelligente d'un patri-
moine boisé d'une richesse écologique exception-
nelle et en constante amélioration. Au Val-de-
Travers, les principes du développement durable
sont appliqués depuis 1890.
Chaque année un grand nombre de visiteurs admirent les forêts de
Couvet et leur gestion.
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La forêt jardinée, dêfinition
Si on voulait caractériser la forêt jardinée, on
dirait tout d'abord qu'elle est toujours vivante,
en quoi elle diffère foncièrement de la futaie
régulière.Elle est composée et mélangée, et son
matériel, qui est réparti sur toute la surface, ne
subit pas defluctuations sensibles.Toute la hau-
teur occupée de l'atmosphère est remplie de
chlorophylle.Enfin, leprocessus de régénération
est permanent. Tous les états successifs dans le
temps se trouvent réunis au même instant sur
une seule et même surface, c'est-à-dire qu'on
y rencontre tous les âges ou plutôt, puisque
la notion d'âge est bannie de la forêt jardinée,
toutes les grosseurs depuis celle de la plantule
à celle du vétéran. (Henry Biolley)
La forêt jardinée est en somme la forêt naturelle
cultivée qui se renouvelle en permanence, ans
vieillir ni mourir, tout en assurant durablement et
efficacement ses multiples fonctions. Elle se com-
pose des essences appartenant à l'association
végétale naturelle spécifique à chaque station.
Profil caractéristique d'une forêt jardinée.
Forêt jardinée et développement durable
Le jardinage (traitement appliqué à la forêt jardi-
née) s'inscrit pleinement dans les principes du
développement durable. Cette sylviculture natura-
liste et polyvalente e t pratiquée avec suivi depuis
plus d'un siècle. Elle fonctionne parfaitement et
répond aumieux aux exigences toujours plus pous-
sées de la ociété envers la forêt. Plus de 120 ans
d'application du jardinagecultural contrôlé dans les
forêts publiques du Val-de-Traversen apportent la
preuve irréfutable.
Fo -ret de Couver, produit coupe div. 111 (2009).
~armi tous les systèmes de gestion forestière, le
Jardinage est incontestablement le type de traite-
ment le plus moderne qui existe pour gérer
durablement l'écosystème «Forêt» appelé en per-
manence à assurer production de bois, protection
COntreles dangers naturels récréation, réservoir
d' 'eau et de carbone, filtre naturel, habitat pour
la faune et la flore.
La rnod ., . d'. errute et l'avenir de ce concept sont ID e-
Illables.Traitementmultifonctionnel par excellence,
ce mode de gestion qui respecte la complexité
du milieu boisé est responsable, optimal et
durable.
La forêt jardinée constitue le type de structure
idéal obtenu par des interventions douces et répé-
tées du forestier qui cherche toujours à améliorer
ce formidable trésor qu'est notre patrimoine
forestier,tant du point de vue économique que du
point de vue écologique.
Forêt jardinée, structure garantie?
Basée exclusivement sur le rajeunissement par
voie naturelle - Je jardinage exclut les planta-
tions -, la forêt jardinée duVal-de-Traversen parti-
culier est mise en péril par une surabondance
d'ongulés (chevreuils et chamois) qui exercent
une pression telle sur la régénération de sapins et
d'érables que ces essences pourtant parfaitement
en station ne se renouvellent que difficilement.
Sans le sapin qui occupe une place centrale dans
le jardinage, la pérennité de la structure jardinée
de ces massifsn'est plus du tout garantie.
L'application à partir de 2001 du concept canto-
nal visant à ramener un équilibre sylvo-cynégé-
tique n'a, pour l'instant, donné que des résultats
peu satisfaisants.
Sapin fortement abrouti par les ongulés (Couver, mai 2(09).
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Le traitement de la forêt par jardinage exige des
compétences sylvicoles de haut niveau et une
main-d'œuvre forestière hautement qualifiée. Or
les restructurations fréquentes et profondes de
l'organisation forestière de notre canton avec une
réduction progressive du nombre d'arrondisse-
ments, donc d'aménagistes-sylviculteurs avertis,
vont inévitablement engendrer des difficultés
dans la gestion fine et multifonctionnelle de notre
patrimoine boisé. Ces soi-disant mesures d'écono-
mie risquent à plus ou moins long terme de se
payer cher avec de réelles conséquences sur la
qualité exemplaire de nos forêts dont la réputa-
tion dépasse largement nos frontières.
Enfin, avec la vague de néo libéralisme qui a failli
inspirer la politique forestière de notre pays à
l'aube du XXI' siècle, la prudence reste de mise.
Les milieux pour qui la forêt n'est qu'une vulgaire
usine à bois sont encore bien présents, avec des
concepts de gestion simplistes, axés essentielle-
ment sur le rendement financier à court terme du
bois exploité.
Forêt jardinée, une attraction mondiale
Les forêts jardinées du Val-de-Travers suscitent un
intérêt croissant à l'échelon suisse et internatio-
nal. Chaque année, elles attirent des forestiers du
monde entier qui viennent constater sur le terrain
les résultats spectaculaires d'une sylviculture pro-
che de la nature pratiquée avec succès et conti-
nuité depuis la fin du XIX' siècle. Des hauts
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Le livre d'or des forêts de Couvet témoigne de l'intérêt mondial pour
cette sylviculture.
responsables de politique forestière aux simples
amoureux de la nature, tous viennent admirer ce
magnifique patrimoine boisé géré durablement
sur des bases écologiques.
Les multiples données chiffrées fournies par la
méthode du contrôle permettent d'affirmer que
ce système de gestion fonctionne parfaitement en
façonnant des forêts richement structurées et
mélangées qui:
• se renouvellent en permanence sans vieillir ni
mourir;
• fournissent durablement un volume régulier
de bois de qualité optimale moyennant un mini-
mum de soins;
• résisrent bien aux tempêtes, à la neige, aux
maladies et aux parasites;
• assurent efficacement et durablement ses multi-
ples fonctions;
• constituent un milieu agréable à contempler,
d'aspect équilibré et immuable où hommes, ani-
maux et végétaux vivent en bonne harmonie.
Et, fmalement, pas de forêt jardinée sans une main-d'œuvre forestière hautement qualifiée! Coupe division 106 de Couvet (mai 2003).
Démonstration d'abattage lors de la visite de Mme la Conseillère fédérale M.Calmy-Rey le 6 septembre 2008.
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la naissance d'un géant.
Auprès de mon chêne ...
Milan Plachta
Il est là, massif, imposant, majestueux.
C'est le vieux chêne au bas de la forêt de Peseux
que nous avions décidé de conserver
«pour toujours». Ce géant explore l'atmosphère
avec ses branches puissantes, pratiquement
horizontales. Son allure, protectrice
et conquérante, donne cette impression
de force tranquille. Mais, qui est-il?
Les premiers stades de l'évolution d'une future forêt de chênes: les semis et les fourrés.
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Identité
C'est à coup sûr un «rouvre» ou «sessile» (Quercus
petraea) car son fruit, appelé gland, est courte-
ment pédonculé alors que sa feuille bien connue,
de forme lobée, possède un pétiole plutôt long.
Chez le chêne pédonculé c'est précisément l'in-
verse, il suffit de s'en souvenir ... Notre troisième
chêne indigène est le chêne pubescent qui se
distingue des deux autres principalement par sa
Pilosité abondante, que ce oit en dessous des
feuilles, sur le pétiole ou les rameaux. C'est lui qui
constitue, sur le pentes calcaires particulière-
ment aride ,la fameu e as ociation végétale appe-
lée «chênaie buissonnante».
Ch-ene rouvre ou sessile.
Nos trois espèces de chêne appartiennent au
genre Quercus qui comprend quelque 500 espè-
ces dans le monde, accompagnées de nombreux
hYbrides, réparties surtout en Amérique du Nord,
en Asie et dans la région méditerranéenne.
Dans le canton de Neuchâtel les forêts riches en
ch~ ,
enes, dont principalement le rouvre, sont can-
tonu' ees au pied de la chaîne du littoral. Que nos
or
amis des Montagnes neuchâteloises nous pardon-
nent, le chêne reste une essence du «Bas», non
pour quelque raison politique obscure, mais bel et
bien à cause du climat: les chênes ont énormé-
ment besoin de chaleur et, de ce fait, ne dépassent
guère 700 mètres d'altitude. Cependant, il n'est pas
rare qu'on puisse trouver des tiges isolées à des alti-
tudes bien supérieures, sans doute issues de glands
dispersés et oubliés par le geai des chênes dans
quelque endroit au microclimat favorable. On
pense que le réchartffement climatique qui touche
actuellement notre planète devrait être favorable
aux chênes, mais de là à penser que l'on trouvera
bientôt des chênaies au Val-de-Ruz ou au Val-de-
Travers, il y a un pas que nous n'osons franchir.
Les chênes peuvent atteindre 50 mètres de haut et
vivre près de mille ans. La longévité caractérise
aussi nos chênes indigènes: le décompte des cer-
nes annuels d'un chêne récolté à proximité de
notre vétéran de Peseux nous indique un âge
respectable de 330 ans. C'est dire que notre vieux
chêne, encore en pleine forme, et si tout se passe
bien, pourra probablement vivre encore quelque
300 ans supplémentaires et être encore présent
lors du quadricentenaire de notre SNF ...
Le chêne compagnon de l'homme
Plus que n'importe quelle autre essence, le chêne
se retrouve dans l'histoire de l'homme. Déjà les
lacustres ont su apprécier la durabilité de son bois
en construisant leurs habitations sur des pilotis en
chêne conservés jusqu'à nos jours.
Très longtemps, le chêne a été cultivé et protégé
bien plus pour sa valeur nourricière que pour la
valeur de son bois : en automne, lorsque les glands
étaient tombés au sol, les villageois, selon des droits
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d'usage très stricts, allaient faire paître leurs nom-
breux porcs dans les forêts de chênes. C'est l'arri-
vée de la pomme de terre au XVIe siècle,importée
desAmériques par les Espagnols,qui, petit à petit, a
remplacé les glandspour la nourriture des bestiaux.
De par sa durabilité, sa résistance et certaines for-
mes particulières de ses branches, le bois de
chêne était primordial pour les constructions
navales, raison pour laquelle tous les chênes du
royaume de France étaient propriété du Roi. Les
besoins de la marine étaient si importants que
Colbert, intendant de Louis XIV; fit planter des
forêts entières de chênes comme la réputée futaie
de chênes de Tronçais. Par ailleurs, les qualités du
bois de chêne étaient très appréciées pour la
construction des ponts, des charpentes des clo-
chers, des pressoirs, des portes et des tonneaux.
Jusqu'au milieu du:xxe siècle, l'écorce des chênes,
riche en tannins, était indispensable pour le tan-
nage du cuir.
C'est à la fm du XIX"siècle que l'avènement du
chemin de fer a porté un coup fatal à de nombreu-
ses chênaies, consommant des montagnes de
traverses en bois de chêne pour la construction
des voies ferrées. Des toponymes tels que les nom-
breux «Chanet», «Chassagne», «Chanélaz», etc.,
témoignent de ces liens séculaires que l'homme
entretenait avec le chêne. Aujourd'hui, le bois de
chêne reste un produit noble trè recherché pour
la menuiserie, la parqueterie, la tonnellerie et
toutes sortes d'usage diver.
Le chêne, havre de diversité
Aucune essence indigène n'héberg un nombre
d'espèces aussi important que le chênes. Les
plus connus restent les pics, en particulier le pic
mar directement lié aux vieux chênes. Legeai de
chênes avec son cri rauque si caractéristique est
un de nos plus beaux oiseaux. Grâce à son écorce
fortement crevassée, la présence fréquente
de grosses branches sèches et de nœuds pourris,
le chêne offre des habitats à de nombreux insec-
tes, dont certains magnifiques comme le grand
capricorne. Souvent, l'habitat évolue avec le
vieillissement des arbres: lorsqu'un pic démé-
1715
Mort de Louis XIV
+
1789
Révolution française
+
-1667
Naissance du chêne
1707 Frédéric 1er, roi de Prusse
devient prince de Neuchâtel
1779
Peseux compte 514 habitants
Courbe dendrochronologique de l'un des vieux chênes de Peseux (d'après P. Gassmann, laboratoire de dendrochronologie, Laténium, Neuchâtel}
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nage - ce qu'il fait souvent - son nid peut être
squatté par toute une succession de locataires:
martre, chauve- ouris, chouette, abeilles sauvages,
frelons, etc. Parfois, après quelques réaménage-
ments de l'orifice d'entrée, la sittelle s'installe
volontiers dans un ancien trou de pic. Avec le
temps et les intempéries aidant, le bois immédia-
tement en dessous du trou commence à pourrir
et on peut observer l'apparition de superbes
Polypores du chêne.
Lucane cerf-volant
Il est évident que le forestier, après avoir patienté
près de 200 ans, préfère récolter le bois avant
l'apparition de toutes ces merveilles de la nature.
Il conservera cependant un certain nombre de
chênes mûrs pour «l'accomplissement complet
du cycle biologique», comme notre vieux chêne
de Peseux, et pour contribuer ainsi au maintien
d'une riche biodiversité. Il n'y a pas d'autres
arbres dont dépendent autant d'espèces animales
ou végétales.
1914
1ère Guerre mondiale
+
1969
1er homme sur la lune
+
1ermars 1848
Révolution neuchâteloise
t
1907
Interdiction de l'absinthe
1996
Abattage du chêne
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Chêne mort «accomplissant> tout son cycle biologique.
Les chênes favorisent également de manière indi-
recte la diversité: leur feuillage moins dense que
celui de la plupart des essences feuillues laisse
filtrer au sol plus de chaleur et de lumière,
permettant ainsi le développement d'une strate
herbacée et buissonnante très variée, habitat
d'innombrables invertébrés.
La culture du chêne
Pour le sylviculteur,le chêne rime avec chaleur et
lumière. Aussi, le rajeunissement des chênaies
exige une planification rigoureuse pour être fm
prêt lorsqu'une généreuse glandée s'annonce.
Cela se produit dans notre région tous les 12 ans
en moyenne, les dernières bonnes glandées ayant
eu lieu en 1977,1989 et 2007.
On procède alors par une «coupe d'abri» en
supprimant de façon radicale l'ensemble du
sous-étage forestier pour précisément amener de
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la chaleur et de la lumière au sol et permettre ainsi
aux glands, maintenus au frais sous les feuilles
tombées en automne, de germer dès le printemps
venu.
Ensuite tout va très vite: en moins de dix ans, il
faut récolter progressivement les vieux chênes
pour permettre aux jeunes de se développer. Puis
c'est une guerre de 200 ans qui s'installe pour
lutter contre la pression du hêtre, très envahissant
et nettement plus concurrentiel que le chêne: pas
de chênaies chez nous sans l'aide du forestier!
Lorsqu'on manque de semenciers, on peut procé-
der soit par un semis de glands récoltés sous de
«beaux»chênes, soit par plantation de jeunes tiges
de provenance appropriée.
La culture du chêne est une entreprise passion-
nante, de longue haleine, unissant des générations
de propriétaires et de forestiers.
Planter un chêne, c'est croire en l'avenir.
Auprès de mon chêne, je vivais heureux.
Initiation d'une coupe d'abri (ci-dessus); en médaillon, glandée 1989. Seize ans plus tard, magni-
fique fourré de chênes, après coupe définitive en 2001, photo décembre 2006 (ci-dessous).
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Les bûcherons étaient également constructeurs de chemins forestiers, ci-dessus un chantier de 1900.
Les métiers de la forêt
Jan Boni
Lorsque l'homme, simple cueilleur-chasseur,
n'utilisait qu'une infime partie du bois que la forêt
pouvait lui offrir,aucun professionnel n'était
nécessaire. Laforêt se rétablissait sans problème
des abattages que l'homme lui imposait.
Mais dès que les prélèvements en bois
ont augmenté pour répondre aux besoins
de la construction de bâtiments,
des chantiers navals, de l'industrie (tannerie),
ainsi qu'à la demande grandissante
en énergie dans l'industrie tout comme
pour l'usage domestique, cette récolte
purement opportuniste a tôt fait de mettre
nos forêts à genoux.
Image d'Epinal. -Retour du bûcheron- peinture de Frédéric Rouge.
C'est devant les ruines des luxuriantes forêts
connues un siècle plus tôt, et sous le courroux des
éléments naturels que la forêt dévastée n'arrivait
plus à contenir, que l'homme a pris conscience de
la nécessité d'agir en forêt avec plus de réflexion.
C'est donc sous l'impérieuse nécessité de mieux
Connaître la forêt, pour la cultiver, pour l'exploiter
avec doigté, pour lui éviter la surexploitation et se
prémunir contre les dangers naturels que sont les
avalanches, les chute de pierres, les glissements
de terrain et le crue dévastatrices, que naît la
néce sité de di po er de meilleures connaissances
Sur la forêt et de spécialistes.
Dan ce contexte, ila été tout naturel de mettre en
place une ection« ciences forestières» dans la
nouvelle Ecole polytechnique fédérale que la
Suisse s'offre en 1855 à Zurich. L'école forestière
suis e est née. Déjà initiée par des forestiers auto-
didactes et des personnes formées à l'école fores-
tière allemande, la forêt suisse trouve enfin ses
spécialistes, les ingénieurs forestiers.
Etudier la forêt
POUrmieux la
comprendre.
Protéger la forêt
Leurs premières tâches sont de mettre en place les
outils nécessaires à la protection de la forêt et
d'organiser les exploitations du bois afin de se pré-
munir du pillage de la forêt et d'assurer aux arbres
l'accroissement le meilleur. Petit à petit, les métho-
des de culture de la forêt se mettent en place. Les
infrastructures nécessaires à une exploitation ration-
nelle et respectueuse de la forêt se construisent. Peu
à peu, chaque forêt est mieux connue, son accroisse-
ment en bois mesuré et sur ces bases,un programme
d'entretien à long terme établi. Nous entrons dans
la gestion durable du patrimoine forestier.
Les forêts retrouvant leur vigueur et leur ampleur,
on a retrouvé en elles la protection contre les
dangers naturels et l'on découvre leur intérêt pay-
sager et comme lieu de loisir, de sport et de
détente. Enfin,on leur reconnaît un rôle important
pour la biodiversité. li est apparu que le mode de
culture créant les prestations matérielles (produc-
tion de bois) et immatérielles (protection contre
les dangers naturels, accueil du public et maintien
de la biodiversité) de plus grande valeur est la
forêt mélangée-étagée par opposition à la culture
par coupes rases.
Que de chemin parcouru en 150 ans environ,
entre 1750 et 1900, où nous passons d'une simple
récolte de bois là où il était facilement accessible
à une gestion de la forêt de la jeune pousse à
l'arbre pluri-centenaire!
Intervenir avec doigté
C'est alors que les conceptions sur l'entretien
de la forêt s'affinent et s'améliorent sans cesse.
Le bûcheron œuvre alors en forêt sans qu'il ne
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bénéficie d'aucune formation. Face aux demandes
de plus en plus précises de ses supérieurs, il se
voit donc bien dépourvu.
Henry Biolley,initiateur du mode de gestion «forêt
jardinée» dans le Val-de-Travers et président fonda-
teur de la Société neuchâteloise des forestiers
(SNF), a lancé l'idée d'une formation profession-
nelle des bûcherons lors d'une conférence faite le
29 mars 1924 devant les membres de la SNEDès
1926, la formation était proposée dans le canton
de Neuchâtel; elle a été offerte dans l'ensemble
des cantons suisses quelques années plus tard.
Ainsi, peu à peu, l'image du bûcheron incarnée
par la peinture de Frédéric Rouge «Retour du
bûcheron» a évolué. Le titre déjà: de bûcheron,
c'est-à-dire «d'abatteur d'arbres», il est devenu
forestier-bûcheron. Non seulement il est très
compétent en matière d'abattage, mais il connaît
toutes les exigences de la forêt pour y apporter
les soins qui lui sont indispensables.
Le perfectionnement des méthodes de culture des
arbres, la sylviculture, nécessite l'utilisation d'un
personnel bien formé qui comprend la forêt, la
respecte et l'aime ...
Les outils changent, les techniques évoluent, mais l'esprit d'une bonne gestion forestière, est le même depuis 19;0, prise de vue de cette photo.
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Récolter les intérêt sans toucher au capital; le b. a-ba de la gestion
forestière durable.
Abattre sans détruire
L'abattage ne consiste pas à mettre à terre un arbre
sans autres préoccupations. li s'agit en premier lieu
d'effectuer l'abattage de manière à ne jamais soumet-
tre à aucun danger celui qui le coupe, ses collègues
de travail ou encore les personnes qui se promènent
en forêt. Ecarter les personnes de tout danger certes,
mais aussi ne pas endommager les infrastructures
telles que les routes, les lignes de chemin de fer, les
lignes téléphoniques et électriques ... Ensuite, il faut
préserver la valeur du bois de l'arbre que l'on abat.
Bien étudier le terrain afin de ne pas voir l'arbre en
chute terminer sa course sur un gros caillou ce qui
provoquerait immanquablement la rupture de son
tronc. En professionnel attentif au bon développe-
ment de la forêt, le bûcheron préservera les arbres
Conservés et leur progéniture qui est l'avenir du
boisé. Un seul abattage et beaucoup de responsabi-
lités envers sa propre vie, celle de ses collègues de
travail et envers la prospérité future de la forêt.
Bien observer, analyser et décider; le martelage en quelques mots.
L'artdu métier
Avant d'être bûcheron, il est forestier notre fores-
tier-bûcheron! C'est là que s'exprime tout l'art du
métier. Le forestier-bûcheron, par les choix qu'il
exécute parmi les jeunes arbres, prépare la forêt
de demain. La maîtrise de cet art définit déjà la
qualité du bois qui se récoltera 100 ans plus tard,
influencera fortement la résistance ou non de la
forêt future face aux attaques de parasites et aux
assauts du vent. En plus de ces deux tâches princi-
pales, il est appelé à entretenir les machines et les
outils qu'il utilise, à participer à la construction
des chemins forestiers nécessaires à la récolte du
bois ainsi qu'à leur entretien et apporte son
concours à l'inventaire des arbres d'une forêt.
Et voilà, la forêt dans sa globalité est de mieux en
mieux comprise par des spécialistes et elle béné-
ficie de soins de plus en plus appropriés et
respectueux effectués par des praticiens de
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talent. li manque pourtant encore un métier en
forêt. Un métier dont seuls de très bons praticiens
peuvent endosser la charge. Très bons praticiens
qui ne manqueraient pas, aussi,de comprendre et
de traduire sur le terrain le discours des spécialis-
tes que sont les ingénieurs forestiers.
C'est Frédéric de Pourtalès, un Neuchâtelois mem-
bre de la SNF,qui donne son caractère et sa
renommée à l'école de gardes forestiers. Elle fut
fondée en 1968,soit un peu plus de 100ans après
la section «Sciences forestières» de l'EPFZ.
Voici le professionnel le plus proche du proprié-
taire forestier.Tout propriétaire attaché à sa forêt
connaît «son» garde. Proche de «ses» forêts, le
garde forestier les connaît bien, tout comme il
connaît ceux qui les possèdent. Son ens pratique
lui permet d'imaginer et de proposer des entre-
tiens adaptés à la situation et pouvant être mis en
œuvre par le propriétaire.
La gestion durable de la forêt, son caractère multi-
fonctionnel et la prise en compte de la dynamique
naturelle de l'écosystème forestier pour produire
du bois de qualité au moindre coût nécessitent du
personnel bien formé et une parfaite organisation
du chantier.
Pour la sécurité, organisez!
De plus, les machines utilisées sont une source
importante d'accidents dont on ne peut maîtriser
la fréquence que par une organisation du travail
bien réfléchie et bien appliquée sur le terrain.
Ainsi, pour la bonne marche de la gestion fores-
tière, l'ingénieur forestier se doit d'avoir de larges
connaissances et d'être ouvert et critique à la fois
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face aux nouvelles expériences, le garde forestier,
lui, doit être un fin observateur des forêts qui lui
sont attribuées afin de leur apporter les soins
indispensables et d'approvisionner au mieux le
marché du bois.
Le garde forestier portera aussi les nouvelles
méthodes de travail au sein des équipes de fores-
tiers-bûcherons afin que les objectifs soient
atteints. Les forestiers-bûcherons doivent parfaite-
ment maîtriser les techniques d'entretien de la
forêt, tant pour le bien des boisés que pour la qua-
lité du bois extrait de nos sylves,que pour éviter
les accidents.
C'est ce trio de professionnels qui porte conjoin-
tement les merveilleux résultats obtenus et qui
ensemble encore fera face aux défis que l'avenir
ne manquera pas de nous demander de relever.
La formation professionnelle est un des éléments indispensables au
bon entretien de la forêt.
Démonstration d'un abattage traditionnel à la tronçonneuse (ci-dessus) et présentation d'une
nouvelle machine (un processeur qui abat et ébranche des arbres entiers), ainsi que ses possibi-
lités d'utilisation dans le cadre d'une forêt gérée durablement (ci-dessous).
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Le Centre forestier de la Grébille, au nord de Dt Chaux-de-Fonds.
L'évolution
dans l'utilisation du bois
Didier Kuenzy et Ctaude-André Montandon
L'homme et l'utilisation du bois:
bien plus qu'un lien, une symbiose.

L'homme et le bois
Le lien entre l'homme et le bois est ancestral,
actuel et futur. Si,un jour, l'homme disparaît de la
planète Terre, le bois, lui, subsistera ou du moins le
végétal qui permet la production du produit
ligneux bois.
Les découvertes sur le bois et ses diverses utilisa-
tion ont marqué de manière significative l'évolu-
tion de la vie, et parfois de la survie, de l'homme.
Des forêts pour se cacher, on pourrait l'imaginer,
mais la forêt de nos ancêtres constituait un bio-
tope si complexe, composé autant d'éléments
bienfaiteurs que malfaisants, que l'équilibre de
cette vie était plutôt négatif par l'insécurité omni-
présente qui y régnait.
Le feu
Lefeu a été la première avancée très forte qui unit
l'homme au matériau bois; il lui a permis de trans-
former son mode de vie, notamment dans son
alimentation, il mangera désormais de la viande
cuite. C'est aussi un premier pas vers une
meilleure sécurité vis-à-vis de ses prédateurs
ou concurrents, puisque ceux-ci redoutaient
l'élément feu qu'ils ne connaissaient pas, mais
qu'ils craignaient.
La caverne: premier refuge.
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Première construction
La deuxième avancée tout aussi significative a été
la découverte de nouveaux outils, la hache de
pierre d'abord, puis la hache de bronze au xe siè-
cle avant l-C., qui permit à l'homme d'abattre des
arbres, d'en dégager les fûts (troncs), de les assem-
bler en les croisant sous la forme d'un carré:
c'était les premières maisons, l'ancêtre de la fuste,
faites de troncs bruts et adaptées aux exigences et
conditions du XXIe siècle. Deux exemplaires peu-
vent être vus dans notre canton, l'un à Boveresse
et l'autre au Prévoux, abritant chacun une famille
dans un espace de vie de grande qualité.
Cette maison «primaire» a permis à l'homme de se
sentir en sécurité, puisqu'il était momentanément
protégé de ses prédateurs.
Ci-contre, de haut en bas: Premières maisons fai-
tes de troncs bruts / en 1915,baraque près de la
Ferme Robert des bûcherons Bettinelli (de g. à d.:
Giovanni le grand-père, Angelo l'oncle, Joseph
l'aîné, Andréa le cadet, un ami, Battista le père) /
maison individuelle en fuste à Boveresse.
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Cuisiner et se chauffer
Ces deux notions de l'utilisation du bois sont fon-
damentales dans l'évolution du mode de vie de
l'homme et dans ce qu'il est devenu suite à ces
découvertes et à ces nouvelles manières de vivre.
La troisième avancée marquante, après la décou-
verte du feu et des premières maisons en rondins,
a été l'utilisation du bois pour se chauffer et cuisi-
ner. Se chauffer a amélioré le confort, puisqu'à un
moment donné, dans un espace restreint on pou-
vait vivre avec une température excluant le port
d'épai es peaux de bêtes. Par ailleurs, cuisiner
chaud a amélioré considérablement l'alimentation.
Evolution
Au fil du temps, le bois a massivement été utilisé
dans la construction, l'ameublement et le chauf-
fage. Ces pratiques ont accompagné la vie des
hommes durant des siècles, jusqu'à la fm du
XIX< siècle, où d'autres matériaux de construction
SOnt venus remplacer le bois, tels que le béton et
le métal. Il en va de même pour les autres sources
d'énergie tels que le charbon, le charbon de bois,
le gaz et le pétrole, qui ont remplacé presque
complètement le bois.
Ci-contre, de haut en bas: Bois énergie: meules
Pour fabriquer du charbon de bois / bûches de
bois de feu traditionnelles / déchiquetage de bois
de moindre qualité pour fournir des copeaux de
bois, aux grands centres de chauffe.
91
Le charbon de bois fut l'énergie qui a contribué
au développement de l'industrie. Son utilisation a
été cependant si massive que de nombreuses forêts
ont été mises à nu pour permettre sa fabrication.
L'ère de la consommation fausse et irraisonnée a
débuté.
Si bien que le bois a perdu de sa valeur commer-
ciale, ce qui a mis en péril et dans une situation
délicate les propriétaires forestiers ainsi que les
exploitants forestiers.
Dans le courant du XX· siècle, le bois a eu de la
peine à garder sa place face au métal et au béton
dont la calculation des résistances mécaniques
était beaucoup plus aisée. Par conséquent,
l'enseignement de l'utilisation de ces matériaux a
été facilité.
Les énergies «faciles» et trop bon marché, telles
que le mazout et le gaz, ont été des concurrents
redoutables du bois, qui n'était utilisé plus que
pour les cheminées de salon. Seuls quelques
convaincus ont continué à se chauffer avec du
bois, mais ils étaient considérés comme des idéa-
listes ... L'avenir (2009) leur donnera pourtant
raison dans leur choix d'une gestion durable de
nos énergies.
Ci-contre.' Schéma des qualités et de l'utilisation
du bois d'un résineux de nos forêts.
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Etudes et technologies nouvelles
Paradoxalement, et malgré son utilisation cou-
rante dans les charpentes des maisons, les
ameublements, ou d'autres utilisations, le bois a
connu un regain d'intérêt: la recherche d'autres
utilisations a débouché sur de nouvelles technolo-
gies, telle lamellé-collé,qui constitue une grande
avancée technologique dans la connaissance des
résistances du matériau bois et lui permet ainsi de
revenir sur le devant de la scène.
Non seulement il redevient un concurrent
sérieux, mais on se rend compte que sa combinai-
Son avec divers matériaux donne des résultats
architecturaux très modernes, appréciés par une
bonne frange de la population.
Il en va de même avec le développement du
chauffage à bois déchiqueté, qui trouve une très
juste et très concurrentielle place sur le marché
des énergies renouvelables, garantie d'une gestion
durable d'un patrimoine naturel; avec une maî-
trise des prix et un flux d'argent circulant locale-
ment puisque produit, transformé et consommé à
proximité de son lieu de production.
Ci-contre: Tour de Sauvabelinconçue par le profes-
seur Natterer, structure porteuse par les marches
d'escalier en colimaçon, hauteur 35 mètres.
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Les utilisations parallèles
En parallèle de ces utilisations, disons classiques,
le bois trouve également sa place dans le domaine
des travaux de génie forestier pour la réalisation
d'importants ouvrages d'art comme les caissons.
Ces techniques présentent des avantages sur le
béton ou les gabions, car elles sont relativement
faciles à utiliser,car on n'alourdit pas les sols,dont
les matériaux sont réutilisés sur place.
Le lamellé-collé,cité plus haut, en plus de son effi-
cacité, permet la réalisation d'importantes passe-
relles au design très intéressant.
L'imagination dans l'originalité révèle le matériau
bois dans le domaine artistique. Parfois, un art
a priori grossier, à l'aide de la tronçonneuse; on a
tout de même vu la création de sculptures comme
celle d'un écureuil de 4 cm entièrement taillé à la
tronçonneuse. Avec des outils plus légers, on
arrive à réaliser des objets très fins et à la fmition
parfaite.
Encore plus artistique, le bois est utilisé dans la
bijouterie qui amène dans ce domaine une
noblesse égale à d'autres matières précieuses.
Ci-contre, de haut en bas: Constructions provisoi-
res en bois: passerelle en lamellé-collé, chabouris,
coffrages, palissades, barrières, charpentes et
divers.
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Le futur du bois
Le bois est créateur d'emplois. Depuis son exploi-
tation jusqu'à son utilisation, il génère une palette
de professions très variées et contribue au dyna-
misme économique des régions rurales.
Pourquoi le bois a-t-il de l'avenir? Tout d'abord
c'est une matière première renouvelable,
dont le volume augmente et dont l'exploitation
n'est pas compliquée. Malgré les avancées de la
recherche sur les différentes possibilités d'utilisa-
tion du bois, nous avons compris où il doit être
utilisé et dans quels types d'assemblages avec
d'autres matériaux.
Si l'utilisation du bois et l'exploitation des forêts
Sont faites dans le respect du développement
durable, alors toutes les fonctions de la forêt sont
garanties.
Pour conclure: on ressent aujourd'hui le besoin
de revenir à des valeurs plus naturelles, afin de
garantir à toutes les espèces végétales et animales,
dont nous faisons partie, un développement har-
monieux et durable.
Ci-contre, de haut en bas: Le bois, une matière
première renouvelable: chaque année un cerne!
/ baraque de chantier RN5,panneaux de façade en
bois / structure mixte, bois sur métal et béton à
Stans.
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Constructions actuelles en bois
A gauche, de haut en bas: Pont sur la Broye / Halle de marché à Aarau / Ecole forestière à Lyss.
A droite, de haut en bas: Passerelle sur l'Areuse / Mycorama à Cernier / Façade de l'école forestière.
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Objets d'art en bois
A gauche, de haut en bas: Cors des Alpes et violon, instruments de musique / Sculpture en forêt.
A droite, de haut en bas: Petit meuble ovale avec tiroirs / Bijoux en bois / Le bûcheron-sculpteur.
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Le bois et les loisirs
A gauche, de haut en bas: Cabane CAS de Topali/Vê / Restaurant «Le Silex» à Hauterive / Place de jeux.
A droite, de haut en bas: Tour d'observation de Pleigne / Palais de l'Equilibre de l'Expo 2002 / Place de jeux.
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Utilisation du bois dans le génie forestier
A gauche, de haut en bas: Mine d'asphalte de Travers / Gradins, piscine de Couvet / Caissons en bois.
A droite, de haut en bas: Protection de plantations / Barrages pour réduire l'érosion / Berges consolidées.
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Habitation d'été d'une équipe de bûcherons en 1903, forêts de Champ-du-Moulin.
Les forêts accueillantes
Paolo Carnin et Stéphane jeanRichard
,
L'accueil en forêt est une fonction forestière
importante. Autrefois, il s'agissait surtout de cueillir
des petits fruits et des champignons.
Aujourd'hui, les activités de loisirs s'élargissent
et posent parfois de véritables problèmes
aux propriétaires et aux exploitants.
Comment concilier les amis de la nature,
les VIT free-rider, les promeneurs de chien,
les coureurs d'orientation ou encore
les observateurs de la faune sauvage?
Quelques abris forestiers
A l'occasion de son 75" anniversaire, la Société
neuchâteloise des forestiers vous invite à:
- l'allocution de M.Jacques Béguin, conseiller
d'Etat,
la présentation de la nouvelle brochure,
- la mise en route d'une meule de charbonnier,
- la plantation du tilleul du 75" et
- la pose de la première (poutre» de l'abri fores-
tier à construire ... !
En effet, en 1984, a débuté une nouvelle ère de
l'accueil du public en forêt. L'abri ouvert du Pré
Vert, construit bénévolement par la SNF avec le
soutien de nombreuses communes et entreprises
neuchâteloises (il fallait trouver 25000 francs), a
été à l'origine de nouveaux abris forestiers, favori-
sant la détente et le ressourcement en forêt.
Citons quelques exemples bien réussis:
L'Abri du Pré Vert aujourd'hui. (Localisation page 108 -A).
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Inauguration du Pré Vert en automne 1986.
Abri des Trois Tilleuls - B
Installé sur le Sentier didactique du Temps, l'abri
des Trois Tilleuls a été construit, un peu caché,
dans les forêts de la Côte de Chaumont. Leprome-
neur jouit d'un endroit extraordinaire, calme et
idyllique.
Cabane de la Raisse - C
Dans une clairière au bas du Vallon du Mortruz
à Cressier se trouve, non loin du Château
Jeanjaquet, la cabane de la Raisse. Elle accueille
les familles ou les promeneurs pour la détente et
le ressourcement.
Abri du Devens - D
Au nord-ouest du village de Gorgier,depuis 1999,
se situe en lisière de la forêt du Devens cet abri
entièrement ouvert. Sa toiture en forme de rose
rappelle l'écusson des communes de la Béroche.
Notons comme particularité, que l'abri a été cons-
truit autour d'un chêne et qu'un trou au centre de
la toiture permet de le conserver.
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Abri de laJonction - E
«Lajonction», construite en 1998, est un petit abri
en lisière de forêt au nord-ouest de Boudevilliers.
Ouvert sur le Val-de-Ruz, elle permet aux prome-
neurs de jouir d'une belle situation.
Maisonforestière de la Marnière - F
A quelques pas du centre du village de Dombres-
son, dans le bas des forêts communales, a été
installée, en 1991, cette belle maison forestière
permettant à une trentaine de personnes de pas-
ser de bons moments.
Abri du Gros Crêt - G
Non loin de la Ville de La Chaux-de-Fonds, sur le
flanc de Pouillerel, se trouve cet abri forestier
ouvert à tous, abri très souvent occupé.
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Abri du Lac des Taillères - H
Construit par le Lion's Club en 2006, l'abri du Lac
des Taillères domine la région et permet de jouir
de ce superbe et unique paysage du Haut Jura.
Abri de La Laveta -J
Cette jolie construction récente, effectuée en
bénévolat, se trouve au nord du village des
Bayards, à l'orée de la forêt. Un bel endroit pour
passer un après-midi en famille.
Abri du Champ au Lièvre - K
Situé en lisière de forêt, l'abri au Champ au Lièvre
présente une belle vue sur le village de Couvet et
permet à environ 20 personnes de s'installer aisé-
ment à l'intérieur.
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Localisation de quelques abris forestiers et d'arbres remarquables
A. Abri du Pré Vert près de la Gare
de Chambrelien, Coord. 552.275 / 201.750
B. Abri des Trois Tilleuls, Côte de Chaumont
à Neuchâtel, Coord. 561.790/206.830
C. Cabane de la Raisse au Vallon du Mortruz
à Cressier, Coord. 568.390 / 210.870
D. Abri du Devens, forêt de la Paroisse
à Saint-Aubin, Coord. 548.660 / 195.350
E. Abri de la Jonction à Boudevilliers
Coord. 557.115/209.740
E Maison forestière de la Marnière
à Dombresson, Coord. 563.650 / 213.750
G. Abri du Gros Crêt au Pouillerel
à La Chaux-de-Fonds, Coord. 551.620 / 217.200
H. Abri du Lac des Taillères,
Commune de La Brévine, Coord.533.740/201.700
]. Abri de La Laveta aux Bayards
Coord. 530.050 /197.700
K. Abri du Champ au Lièvre à Couvet
Coord. 537.330 / 198.120
1. Le Tilleul du 75< au Pré Vert à Chambrelien
Coord. 552.300 / 201.780
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2. Le vieil If du vallon de Vaumarcus
Coord. 547.450 / 192.340
3. Le grand Orme lisse de la Pointe du Grain
Coord. 554.240 /197.490
4. Le Chêne de la Sablière à Peseux
Coord. 558.800 / 204.630
5. Le Châtaignier du Bois l'Abbé à Hauterive
Coord. 563.610 / 207.090
6. Le grand Tilleul des Planches àVilliers
oord. 564.270 / 215.430
7. L'Erable-Président «Calumet» à Cernier
Coord. 559.430 / 212.690
8. Le Hêtre majestueux du Bois Noir
à Montmollin, Coord 554.425 / 204.980
9. Les deux vieux Sapins blancs au Crêt-du-Locle
Coord. 549.410/ 214.690
10. L'Epicéa-Président du Communal
de La Sagne «Oscar», Coord. 550.480/210.540
Il. L'Epicéa sur échasse des Joux, La Chaux-du-Milieu
Coord. 544.710 / 206.250
12. Le Sapin-Président des forêts de Couvet
Co~rd. 539.800 / 196.660
13. LeTilleul des catholiques à Boveresse
Coord. 535.625 / 196.900
Carte topographique pour localiser les abris et les arbres remarquables
Les lettres «A» à «K» correspondent aux abris décrits aux pages 102 à 105.
Les numéros «1» à «13» correspondent aux arbres remarquables, des pages 111 à 119.
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L'étang forestier, un site très particulier pour la nature et les promeneurs.
Les arbres remarquables
Stéphane jeanRichard
Le canton de Neuchâtel possède
des paysages forestiers très variés avec
un nombre important d'arbres remarquables.
En vue de présenter ces trésors aux amis
de la forêt, le comité SNF a cherché,
depuis quelques annnées, à rassembler
des informations sur ces spécimens
extraordinaires, remarquables par leur forme,
leur âge, leur rareté, leur dimension
ou encore leur emplacement.
Le résultat est tout simplement magnifique!
Depuis fort longtemps les arbres extraordinaires occupent une place particulière dans notre société, à l'exemple du Gros Chêne de PeseUX
(à gauche) ou le Tilleul des catholiques de Boveresse (à droite), photos du début XX' siècle.
Le Tilleul du 75e au Pré Vert à Chambrelien, planté le 13 octobre 1984 - N° 1
Lors du 75< anniversaire de la Société neuchâte-
loise des forestiers, le nouveau tilleul du Pré Vert a
été planté en présence de représentants poli-
tiques, de membre de la Société et d'un très nom-
breux public. En 25 ans, l'arbre a pris une belle
envergure et ilfera certainement partie des arbres
remarquable du canton en 2109, quand la SNF
fêtera le 200 an de son existence.
Un bref aperçu d'arbre remarquables existant
actuellement dan no forêt et pâturages boisés,
signalé par no membre, ont pré entés dans ce
chapitre. Il 'agit bien d'un aperçu, car nos arbres
extraordinaire pourraient faire l'objet d'une
publication à part.
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Le vieil If du Vallon de Vaumarcus
(Taxus baccata) N° 2
Age estimé: 360 ans,
hauteur: 15m., diamètre: 90 cm
Dans le Vallon de la Vaux, le long du sentier
pédestre, à 500 mètres du Château de Vaumarcus
en direction de la Redoute des Bourguignons, se
trouve probablement le plus vieil if du canton. Le
tronc fort impressionnant pour cette espèce à
croissance très lente supporte aisément la compa-
raison avec les nombreux foyards majestueux de
ce site sauvage. Bandes de rochers, glissements
de terrain, superbes touffes de langues de cerf,
espèce rare et protégée de fougères, caractérisent
ce vallon d'une agréable fraîcheur.
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Le grand Orme lisse de la Pointe
du Grain à Bevaix [Ulmus laevis) N° 3
Age estimé: 100 ans,
hauteur: 20 m., diamètre: 96 cm
Les grèves du lac, exondées en 1890 suite à la
1tt: correction des eaux du Jura, sont aujourd'hui
boisées d'espèces pionnières comme les saules,
les peupliers et les aulnes. Plus rarement, on
trouve des ormes lisses,une espèce qui supporte
également des terrains plus pauvres, mais à climat
plus doux. L'orme lisse de la Pointe du Grain
a développé en peu d'années un puissant tronc
et une belle couronne encore préservée de la
maladie de la graphiose (dessèchement de la
couronne).
Le Chêne de la Sablière à Peseux
(Quercuspetraea) N° 4
Age estimé: 300 ans,
hauteur: 25 m., diamètre: 96 cm
Situé dans le bas des forêts de Peseux, le long du
chemin forestier qui monte vers le Chanet, le
grand chêne de la Sablière fait partie des derniers
chênes d'un vieux peuplement ayant été rajeuni
naturellement. C'est un superbe arbre d'une
qualité exceptionnelle et d'une bonne vitalité.
Ses nombreux descendants au stade de fourré et
de perchis auront encore un long chemin à par-
courir pour arriver à ces dimensions et qualités
formidables.
Le Châtaignier du Bois l'Abbé
à Hauterive (Castanea sativa) N° 5
Age estimé: 180 ans,
hauteur: 20 m., diamètre: 105 cm
A l'est de l'intersection du chemin de la Châtelai-
nie et du funiculaire de Chaumont se trouve une
petite surface en voie de régénération en son
milieu cet énorme châtaignier, certainement un
des plus vieux de nos forêts neuchâteloises. De
sources confirmées, en 1763 déjà, des semis
de cette espèce ont été plantés au Bois l'Abbé,
très probablement en vue de créer des surfaces
pour l'agri-foresterie. Les châtaigniers comme les
chênes devaient produire des fruits pour nourrir
l'homme et le bétail.
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Le grand Tilleul des Planches à Villiers (Tilia platyphyllos) N° 6
Age estimé: 150 ans, hauteur: 16.5 m., diamètre: 150 cm
L'histoire de ce tilleul, situé dans les pâturages boi-
sés appartenant à la Fondation de la Tertillière, est
mal connue. Mais ce tilleul majestueux, plus large
que haut, avec des branches maîtresses énormes, a
protégé à d'innombrables reprises le bétail des
orages d'été ou d'autres tempêtes violentes. On ne
connaît pas d'autre tilleul avec un fût aussi court,
une envergure si impressionnante et un embran-
chement aussi puissant.
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Le Hêtre majestueux du Bois Noir à Montmollin (Fagus sylvatica) N° 8
Age estimé: 170 ans, hauteur: 25 m., diamètre: 130 cm
Un peu caché par une lisière bien structurée, le
vieux hêtre du Bois Noir est particulièrement
remarquable. Son énorme tronc et ses branches
maîtresses d'une envergure rare sont «tenus» par
de puissantes racines. Grâce à une nourriture
favorable et une couronne très vigoureuse, ce
foyard a développé une croissance étonnante en
formant des cernes annuels moyens d'environ
4 mm de large!
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L'Erable-Président «CALUMET»à
Cernier (Acer pseudoplatanus) N° 7
Age estimé: 110 ans,
hauteur: 31 m., diamètre: 83 cm
Lors d'une fête villageoise en décembre 1998,
l'érable sycomore en lisière de forêt, au nord
du centre scolaire de la Fontanelle, a été désigné
comme arbre-président de la commune de
Cernier et baptisé du nom de «CALUMET».
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Les deux vieux Sapins blancs
au Crêt-du-Locle (Abies alba) N° 9
Age estimé: 285 ans,
hauteur: 44 m., diamètre: 150 cm
Déjà mentionné en 1914dans le Rameau de Sapin,
l'organe du Club Jurassien, les deux sapins
des pâturages de Beauregard au Crêt du Locle ont
été signalés comme arbres extraordinaires à proté-
ger. Ils mesuraient à l'époque plus de 40 mètres
de haut et presqu'un mètre de diamètre. En 1999,
l'ouragan Lothar a cassé la cime du sapin de
l'ouest, mais son voisin au nord-est, malgré
quelques aventures dans son houppier, est en
parfaite santé.
l'Epicéa-Président du Communal de
La Sagne «Oscar» (Picea abies) N° 10
Age estimé: 150 ans,
hauteur: 29 m., diamètre: 105 cm
L'un des plus gros épicéas du Communal de La
Sagne a été désigné comme arbre-président de
la commune et son nom a été choisi en souvenir
de l'écrivain bien connu, originaire de la même
COmmune:Oscar Huguenin. Ce vénérable rési-
neux, bien signalé par un panneau visible de loin,
se trouve au début des pâturages boisés du
Communal, du côté de la route de l'Entre-deux-
Monts.
L'Epicéa sur échasses des Joux
(Picea abies) N° Il
Age estimé: 380 ans,
hauteur: 45 m., diamètre: 109 cm
Certainement le plus vieil épicéa du canton
pousse dans les belles forêts desJoux, appartenant
à la ville de Neuchâtel, aux Ponts-de-Martel.En
1630 environ, une graine a germé sur une vieille
souche, à 1mètre du sol! De la petite plantule, les
racines ont cherché la terre nourricière en des-
cendant le long du vieux bois,pour former au fur
et à mesure de puissantes « échasses» qui se sont
libérées une fois la vieille souche entièrement
pourrie et décomposée, laissant une magnifique
cachette.
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Le Sapin-Président des forêts de Couvet (Abies alba) N° 12
Age estimé: 265 ans, hauteur: 57 m., diamètre: 138 cm
Dans les forêts de l'Envers, le long du Sentier
didactique de la forêt jardinée, une halte
s'impose au poste N° 7 pour contempler le plus
grand sapin de Couvet, probablement de tout le
canton. Ce géant qui mérite bien le qualificatif
de «président» mesure plus de 20 mètres cube
et s'approche, quant à sa hauteur, au record
suisse, détenu par un sapin de l'Emmental avec
57.35 mètres!
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LeTilleul des catholiques à Boveresse (Tilia platyphyllos) N° 13
Age estimé: 500 ans?, hauteur: 20 m., diamètre: 100 cm
D'après la légende, le tilleul des catholiques règne
sur les forêts de Boveresse depuis plus d'un
demi-millénaire. Son tronc, miné par les siècles,
présentait une ouverture assez grande pour conte-
nir et protéger une statue de Notre-Dame. Les bons
pères s'agenouillaient devant laVierge et se recom-
mandaient à sa protection. A l'époque en lisière de
forêt, c'est aujourd'hui un dernier témoin de laVy
aux Moines, de Môtiers à Montbenoit en France.
119
Le chêne et sa culture représentent des valeurs SÛTespour l'avenir; en parfaite harmonie avec les principes du déve-
loppement durable.
Avec l'ar3ent,on peut
tout faire. Nos foréts
seront bientôt preS'Iue
comme autrefois !
Les visions pour l'année 2109
Groupe de rédaction
Les techniques d'exploitation depuis 100 ans
ont été véritablement bouleversées.
Le pénible et dangereux travail à la main
a été remplacé par des machines toujours
plus performantes. D'autre part, les assortiments
façonnés ont également pris une nouvelle
direction, de même que la gestion forestière
tout entière. Comment s'imaginer
de nouveaux bouleversements des techniques,
des fonctions forestières et de leurs valeurs.
pour la société? Quelques visionnaires
ont été d'accord de s'exprimer!
Le rêve de la mégatechnologie
Monique Berlani-Matile
J'habite la Bulle Arcjurassien. Ce matin, avant de
sortir pour prendre le transvitesse et me rendre
dans la bulle Riviera, j'ai pris mon masque à oxy-
gène, son port est obligatoire lorsqu'on sort des
bulles. Avec mon véhicule électrique, j'ai longé
l'allée qui mène à la sortie de la bulle où je vis.
Cette dernière est bordée de chefs-d'œuvre d'art
plastique, copies de végétaux qui vivaient il y a
encore un siècle. On les appelait fleurs, buissons,
arbres... lis ont disparu, victimes de l'urbanisa-
tion, de la pollution, de la «rnégatechnologie». li ne
nous reste plus que leurs symboles virtuels.
Dans un vieux livre d'histoire, j'ai vu des photos
de la région où j'habite, il n'y avait pas de bulle, les
gens sortaient sans protection et se promenaient
dans ce qu'ils appelaient la forêt. C'était vraiment
très beau. Les arbres, les plantes étaient magni-
fiques. Le livre raconte que la forêt abritait de
nombreux animaux, qui vivaient librement. Quel
paradis!
Le réveil sonne. C'est l'heure. Dehors, j'entends les
oiseaux s'égosiller. Par la fenêtre je vois la forêt,
magnifique, qui commence à prendre ses tons
d'automne.
Les hommes amoureux de la forêt nous préserve-
ront bien heureusement de ce mauvais rêve. Leur
travail permettra de conserver ce merveilleux
patrimoine. Dans nos régions, l'exploitation des
bois devrait rester équilibrée, garantissant ainsi
leur préservation.
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La forêt évolue lentement, un arbre planté l'est
pour les générations futures, nos descendants
bénéficieront donc du travail réalisé pour eux
aujourd'hui. J'espère qu'en 2109 ils sauront
apprécier ce remarquable héritage et qu'ils se
donneront les moyens de le préserver, comme nos
forestiers le font en 2009.
... les plantes étaient magnifiques ...
Deux mille sang neuf?
Sylvain Piaget
Qu'en sera-t-ilde la forêt en 2109?Deux mille sang
neuf, ou deux mille sans neuf? Dans 100ans,qu'en
sera-t-ilde la grande famille des arbres? Et aujour-
d'hui, qui suis-jepour le dire ou le prédire? Plutôt
que par d'aléatoires affirmations, c'est par quel-
ques questions, basiques ou excentriques, que
j'imaginerai l'avenir de cette cathédrale naturelle
et de es colonnes végétales, de cette caverne
mystérieuse et de ses stalagmites vivants.
Aura-t-elleconservé ses apparences et sa structure
actuelles? Sera-t-elle surexploitée ou sera-t-elle
retournée à l'état sauvage? Les hommes, trop
nombreux pour les villes, y auront-ils élu domi-
cile, en parfaite symbiose avec ses autres habi-
tants? era-t-ilencore possible, permis ou prudent
de 'y aventurer? Sera-t-elleencore le régénérateur
de l'air que nous respirons, le ftltre de l'eau que
nous buvons et l'ancrage de la terre sur laquelle
nous marchons? Sera-t-elle encore la source de
notre bois, la chaleur de nos foyers et le siège de
nos rêves? Aura-t-ellerésisté à l'air du temps et au
vent, à la glace et au feu, à la sécheresse et aux
débordements de toutes sortes? Les sapins de
Noël y pousseront-ils naturellement, avec étoiles,
guirlandes, boules et bougies? Y entendra-t-on la
douce musique de l'épicéa à bois de résonance,
devenu violon en devenant adulte? Sera-t-ellepeu-
plée d'arbres généalogiques, les uns à la recherche
de leurs racines les autres solidement accrochés,
à leur histoire? Ses branches tendues vers le ciel,le
seront-ellesen signe de supplication ou de louange?
Tant d'interrogations, d'interrogations auxquelles
on peut répondre par oui ou par non, selon que
l'on est optimiste ou pessimiste, lucide ou incons-
cient, réaliste ou utopiste. Dans cette forêt d'incer-
titudes, j'oserai toutefois une affirmation: dans
100 ans, elle sera là, devant nos yeux ou dans
nos cœurs, elle sera là, comme elle l'a été dès nos
origines et comme elle le sera au-delà de notre
horizon.
Lumière interrogative sur l'Areuse.
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Pérennité
Raymond Wobmann
li est dix-neuf heures ce lundi onze août deux
mille cent neuf. Au terme d'une journée de tra-
vail éprouvante de chaleur, Cunégonde
Haldimann, qui entre dans sa trente-deuxième
année, représentante de la huitième génération
d'une dynastie de forestiers, éjecte le minuscule
disque de son tachygraphe de poche. Titulaire
d'un diplôme ESFFN,voilà trois ans déjà qu'elle
œuvre au sein de la section romande, fort prisée,
du département fédéral des zones de forêts à
multifonctions, anciennes forêts jardinées qui
avaient déjà une grande renommée à l'époque
des cantons.
Ellerejoint son 4x4 solaire qu'elle a garé quelques
heures auparavant dans la clairière baignée de
lumière de la ferme du Pélard dans les côtes du
Doubs. Difficile de trouver un endroit ensoleillé
pour recharger les accumulateurs du véhicule
avec cette végétation feuillue, luxuriante, compo-
sée d'essences qui se développent rapidement
depuis qu'il a été décidé de traiter tous les bords
des chemins en taillis.
Rapport de travail- année 2109
En arrivant, Cunégonde a eu une pensée pour ses
aïeuls - elle est fière de leur héritage - dont les
portraits ornent les murs de son petit bureau.
Depuis l'avènement du chauffage à biomasse et le
manque d'autres combustibles, il a bien fallu trou-
ver une solution pour produire de la matière
ligneuse en quantité, rapidement, dans tous les
types de peuplements et facilement récoltable. On
a ainsi éloigné un peu les forêts à multifonctions
des pistes carrossables, ce qui fait marcher
Cunégonde pour atteindre les boisés si agréable-
ment variés et dont les produits rejoignent les
scieries proches par les airs.
Après s'être installée dans l'habitacle surchauffé,
elle insert le disque dans l'ordinateur de bord et,
avant d'envoyer son rapport journalier à l'adminis-
tration centrale, Cunégonde jette un regard sur le
tableau qui vient d'apparaître à l'écran ...
Cunégonde frôle de son index la touche «envoyer»
du clavier à l'instant même où le soleil disparaît au
loin, derrière un majestueux sapin-président.
Cunégonde Haldimann
Forêts à multifonctions Lundi 11 août
heur. Otst.oercourue Nb. de oas Temp.
POLES D'ACTIVITES 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 KM unité ·C
Sylviculture X X X X X X 12 32'000 41
Exploitation
Faune
Flore
Social
Protection particulière X 2 5'200 33
Peuplements filtrants X X 2 4'800 31
Sécurité X X 4 8'000 40
Parc européen
Surveillance
Police environnementale
Intervention particulière
Vulgarisation
Formation
Absence
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La forêt quantique
Guido Bernasconi
«Enfin!» s'exclameront Henry Biolley' et Aldo
Léopold', réunis pour la première fois dans la clai-
rière du Pré Vert.Heureux de constater que cette
nouvelle civilisation avait cessé de réinterpréter à
sa manière les pensées visionnaires qu'ils avaient
semées pour enrichir nos récits fantastiques. En
s'aventurant sur la voie new-age, les populations
émancipées du XXIIe siècle ont été capables
de réintégrer en conscience l'océan d'où elles
s'étaient péniblement extraites au cours des millé-
naires, en réduisant à néant l'ego surdimensionné
qui les avait fait courir après les chimères de la
réussite et de l'accumulation de biens.
Ouvertes par l'ère du Verseau, les cent dernières
années furent en effet propices aux plus belles
découvertes: l'art de construire les pyramides
d'Egypte finalement élucidé, le prélèvement ponc-
tuel avec inflnirnent de respect du plus noble des
matériaux, le bois, désormais mis en valeur dans
des domaines très variés: reconstitutions cellulai-
res, élixirs ou habitations écologiques. Sur la base
des savoirschamaniques, les forêts du canton livrent
outre un bois prestigieux toujours apprécié, plus
de 500 substances chimiques à une production
médicale de pointe alliant acupuncture, hypnose
et chirurgie moléculaire. pionnier en matière de
microtechnique, le canton de Neuchâtel, en pui-
sant ses forces dans les pieux des palafittes, a été
d'une importance majeure dans l'élan de sensibili-
sation qui a permis d'intégrer la forêt au sein d'un
tout plus vaste dont l'humanité fait maintenant
partie.
Lavision systémique, prônée dès la fm du xxe siè-
cle et testée grandeur nature dans les écosystèmes
boisés du canton grâce à la sensibilité de forestiers
et de propriétaires opiniâtres et inspirés, bénéficie
aujourd'hui d'une plate-forme de choix dans
l'enseignement des plus grandes facultés du pays.
Lesforêts aux structures multidimensionelles sont
devenues d'immenses parcs végétaux où s'épa-
nouit une vie luxuriante; les listes rouges des
espèces menacées ont disparu et les adolescents
subjugués par tant de beauté imitent dans leurs
jeux le vol de l'aigle qu'ils ont pu observer planant
au dessus du Creux duVan.Lavie par procuration
devant les écrans plats est dépassée: les hommes
et les femmes égaux en droits communiquent par
télépathie. Ils comprennent le langage de l'eau
qu'ils boivent, ils respectent la sylve qui les
protège et remercient le vent qui les caresse en se
ressourçant sous une canopée luxuriante, bercés
par les odeurs des terpènes volatils, les couleurs
chatoyantes des feuillages et les chants mélodieux
des oiseaux.
r7f7) ..
~ ...
LiItHr: SurDcea ........... :.:
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n.t- •••
, H. Biolley,«Le traitement naturel de la forêts, Bulletin de la Société neuchâteloise des Sciences naturelles, tome XXIX,année 1900-1901.
'A. Léopold, Almanach d'un comté des sables, Ed.Aubier, Paris, 1995 (éd. originale 1949).
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Nos forêts de demain
Alain Tüller
La vision de nos forêts de demain est une vision
d'une forêt qui devra lutter pour survivre...
La forêt aura bien assez de gaz carbonique pour se
nourrir, un manque d'eau sera un inconvénient,
mais bien des essences subsisteront au change-
ment. Le changement du climat et ses hausses de
température nous donneront de quoi rêver sous
des palmiers...
Le vrai changement pourrait être une nouvelle
fois une affaire de l'homme. C'est la demande en
énergie qui va bouleverser nos forêts qui
devraient être à même de fournir du bois pour la
construction, du papier, de l'habitat et autre
demande de ce jour. Mais le grand changement
sera la forte demande en bois énergie.
Aujourd'hui, nous ne sommes qu'au début des
chauffages énergie bois,demain ce sont les centra-
les électriques qui se procureront de l'énergie
auprès des centrales à bois. Lemanque de pétrole
démontrera que c'est bien le bois qui pourra le
remplacer et non les céréales qui seront nécessai-
res pour éviter une famine mondiale.
La demande en bois ne sera pas bien différente,
mais beaucoup plus volumineuse. Demain on
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exploitera nos forêts bien plus mécaniquement
qu'aujourd'hui afin de pouvoir tout récolter pour
faire de l'énergie. Les arbres entiers avec leurs
branches seront broyés afin de produire des
copeaux. Les cônes des arbres seront les allumes-
feux de la nouvelle ère ...
Le forestier de demain devra être l'ange gardien
de nos forêts avant qu'elles ne se transforment en
désert, comme jadis.
Exploitation mécanique par processeur.
Notre forêt en 2109
Christiane Frossard
Aquoi ressembleront nos forêts dans 100ans?Pour
répondre à cette question, il vaut la peine de s'inté-
resser à leur évolution durant le siècle dernier.
Sil'on regarde les quelques photographies qui ont
été prises au début du XXe siècle et que l'on
consulte les chiffres à notre disposition, on se
rend compte que les forêts d'alors étaient compo-
sées en grande partie de résineux.
Mai nos sols ne sont pas vraiment adaptés à ces
essences et si, au lieu de replanter, le forestier
laisse faire la nature, ce sont les feuillus qui
s'installent. D'autre part, suite aux tempêtes qu'on
a connu ces 20 dernières années, il est apparu
évident qu'il ne vaut pas la peine de replanter les
surfaces dévastées. La nature s'en charge toute
seule; il faut juste lui laisser un peu de temps.
Auvu de ces quelques constatations, et en ayant le
sentiment qu'on aura de plus en plus souvent des
éléments naturels perturbateurs, voilà comment
j'imagine les forêts de 2109.
Les forestiers neuchâtelois continueront de soi-
gner les peuplements prometteurs de beaux bois,
mis en valeur par les scieurs d'ici et d'ailleurs.
Dans les surfaces malmenées par les éléments
naturels, où les frais d'une exploitation ordinaire
SOnttrop élevés par rapport à la valeur des bois,
les produits seront déchiquetés sur place et les
Copeaux acheminés dans les centrales de chauf-
fage au bois les plus proches.
Ainsi, nos descendants pourront aussi bien ren-
COntrerde belles futaies, avec des arbres de qua-
lité, que des surfaces renversées, ou d'autres en
voie de régénération.
Il me paraît important de rappeler ici que le bois
mort laissé en forêt ne représente pas un danger
pour les arbres sains. Il est une aubaine pour la
biodiversité. Une multitude d'insectes, de champi-
gnons et de bactéries s'en nourrissent, le décom-
posent et _l'humus qui en résulte est le meilleur
engrais qui soit pour la forêt qui va renaître.
Notre forêt ne va pas disparaître, ni changer radi-
calement. Ellesera juste un peu différente, en rela-
tion avec les changements climatiques et les
besoins des hommes.
Eléments perturbateurs: l'ouragan et la tempête.
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Délassement et santé populaire
Eric Bindith
Lorsd'une interview,EricBindith,forestier-bûche-
ron et sculpteur sur bois,fidèle membre de la SNF,
s'exprime sur les prestations de nos forêts dans
100 ans:
A votre avis, dans quelles conditions évo-
luera la forêt dans 100 ans, en 2109? Le
réchauffement climatique provoquera certaine-
ment un équilibre plus fragile. Des périodes
chaudes et sèches, d'autres avec de fortes précipi-
tations ou des coups de vent provoqueront des
chablis et des exploitations forcées en forêt. li y
aura probablement plus de feuillus et des peuple-
ments rabougris. li n'est pas exclu que la valeur
accrue de l'énergie redonnera un intérêt plus
prononcé au bois, surtout dans les régions faciles
d'accès, un intérêt sans doute en conflit avec les
autres prestations de la forêt.
Quelles seront les conséquences du dévelop-
pement technologique sur la forêt? li Yaura
toujours des bûcherons avec des machines pour
l'exploitation et l'entretien des peuplements
forestiers, sans bouleversement total, à l'exemple
du transport de bois par dirigeables ou autres
aéronefs! En revanche, la haute technologie facili-
tera le travailen forêt, la communication, l'orienta-
tion et surtout la sécurité au travail. Mais les
gardiens des forêts seront sûrement engagés dans
davantage d'activités liées aux fonctions sociales
et au maintien de la biodiversité.
Quelles seront les prestations les plus
importantes du patrimoine sylvestre de
notre canton? Lesprestations énergétiques de la
forêt joueront un rôle très important, de même
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que les nouveaux produits chimiques pour la
santé humaine, tirés des différentes parties des
arbres et des plantes herbacées. Mais la fonction
de délassement, de loisirs et de ressourcement
sera primordiale en 2109.Une technologie inima-
ginable aujourd'hui donnera accès à un monde
virtuel très éloigné de la nature authentique. Pour
compenser, les hommes chercheront en forêt une
véritable réalité. Les arbres majestueux ou les
animaux sauvages autant que le chant des
oiseaux ou l'odeur du bois permettront aux
humains de retrouver un équilibre physique et
psychique. lis se promèneront avec grand plaisir
le long des sentiers forestiers et s'arrêteront vers
les cabanes en rondins pour admirer une nature
vivifiante.
Des cabanes forestières pour admirer la nature.
La forêt neuchâteloise du prochain siècle
Patrick Gassmann
Quel visage la forêt neuchâteloise nous montrera-
t-elle dans 100 ans? Exploitations du bois, prome-
nades et cueillettes se feront-elles toujours dans
nos chênaies, hêtraies, sapinières ou pessières? Et
à l'affirmative, ces différentes activités se feront-
elles dans les mêmes lieux et les mêmes milieux?
Seul un regard tourné vers le passé peut permet-
tre d'imaginer de quelle manière la forêt réagira
aux changements climatiques du prochain siècle
et comment les arbres qui la composeront se
répartiront et se concurrenceront au gré des tem-
pératures et des précipitations qui seront parfois
extrêmes, mais toujours en augmentation.
Le passé des végétaux est on ne peut mieux
archivé dans les sols grâce aux nombreux pollens
et macrorestes qu'ils contiennent. Que nous
apprennent la palynologie et l'archéobotanique?
Que depuis la fm de la dernière glaciation, il Ya
environ 13000 ans, le monde végétal n'a eu de
cesse de recoloniser les terrains libres de glace,en
y implantant systématiquement ses représentants
les plus performants. Lesespèces les plus résistan-
tes au froid ont ouvert la marche, les saules
rampants d'abord, suivis des genévriers, des bou-
leaux et des pins. Par la suite, le réchauffement
augmentant graduellement, les noisetiers et les
ormes ont suivi, accompagnés des tilleuls et des
chênes. Lors des 8000 dernières années, les condi-
tions climatiques approchant les nôtres, hêtres,
sapins, épicéas ont complété le cortège forestier
que nous connaissons actuellement, alors que
certaines espèces pionnières (saules et bouleaux
nains) ont migré en altitude.
Durant ces 130 derniers siècles, les différents
types de forêts ont constamment évolué, autant
quantitativement que qualitativement. Ce proces-
sus, immuable, continuera à l'avenir avec, comme
scénario très probable, un déplacement vers le
nord et/ou en altitude de tous les peuplements
forestiers. Il est aussi très probable que certaines
espèces inféodées à des stations fraîches et humi-
des, com~e le sapin par exemple, ne subsisteront
que dans des îlots favorables,devenant de fait très
rares.
Quelle sera la marge de manœuvre pour le fores-
tier? Et quelle position doit-il adopter dès mainte-
nant? Confronté à des changements (trop) rapides
du climat et à une certaine inertie des arbres il,
devra surtout accompagner ces derniers et favori-
ser les espèces dynamiques et à fort pouvoir
d'adaptation. Enfin,il doit, plus que jamais,mainte-
nir l'exploitation de la forêt jardinée dans laquelle
la grande variété des espèces présentes, la
pluralité des générations et la structuration des
peuplements sont les meilleurs garants pour
réagir aux lourdes mutations à venir.
Pousse d'lm jeune
chêne rouvre.
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